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Les recherches poursuivies au cours de la mission dont j*ni été 
chargé a (lOnstautinople par le Ministère ont eu sutecssiveineiiL 
[mur objet : i° I cînde de certaines collections conservées au Musée 
impérial; 2 ° les anciennes églises; 3 q la topographie de la ville 
et l'ornement sculpté. Ce sont les principaux résultats de ces re 
cherches, que je voudrais, en attendant la publication intégrale, 
résumer ici brièvement. 




mI-vî .m 11 f, r 1 I 


Uî Mil8EE 1H PC MAL. 

Grâce a 1 obligeance de S. Exe. Ha li 1 Rey, directeur général des 
Musées impériaux ottomans, la collection des poteries byzantines 
et anatoliennes a été classifiée et îe catalogue publié ] , À la col¬ 
lection des bijoux, quatre pièces d'orfèvrerie faisant partie d'un 
trésor découvert clans le district d'Alep ont été étudiées cl seront 
publiées iiicessainmenlPar leur état de conservât ion, leurs 
uroements et leurs inscriptions, elles sont des exemplaires précieux 
ét rares de l'orfèvrerie syrienne avant la conquête arabe. La 
enlîection assez complète des plombs byzantins, qui comprend 
environ 8oo pièces, a été inventoriée. Dignitaires et. fonctionnaire^ 
militaires, civils et ecclésiastiques, empereurs et impéralrices 
membres des grandes familles byzantines ont laissé empreint sur 

Catahfjite îles poteries byzantines et anatoliennes du Musée de Constanti¬ 
nople* Constant mnpln, îgm. 

: - Sjl f/* trésor de Stùmà ntt Musée de Constantinople paraîtra prorliainoiiient 
clans lu Rri'rttf urehéoloffifine. 


% 

ri 


iss, sr.ii>: NT. 
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ces bulles, dont la plupart proviennent du sol meme de Constan¬ 
tinople, le souvenir lointain de leur nom modeste ou illustre. 

Ces sceaux impériaux se rapprochent plus ou moins par leur 
trappe des types connus par les monnaies. Parmi les sceaux des 
grandes familles, je signalerai les noms suivants : Manuel Ni ko rites 
( 7 3 / 1 \ Jean AIopos (76), Michel Tarchamofce ( 79 ) , Théodore 
Anzas ( 83 ), Théodore Choumnos ( 84 ), Michel Chazare (87), 
Théodore Dalassène (1 64 )? Michel Théodorite (30 1 ), Manuel Cap- 
padocos (260), Théodore Eulogios ( 3 o 4 } , Michel Campanarios 
( 3 16 ) , Jean Triakontaphylie ( 33 2, f> 32 , 667 ) , Léon Nikentes 
( 364 ), David Taromte ( 5 1 4 )* 

D'autres personnages ne pouvaient se réclamer d’un nom illustre 
et n'étaient pourvus d aucune dignité ni fonction. Ce sont : Pierre 
(2, 658 ), Michel (g, 1 i, 53 o), Constantin ( 4 i), Authime ( 4 a)-. 
Théodore ( 46 } , Georges 5 1, 5171, Théodose ( 77 ) , Damien 
( s 28 ) , Jacques ( 1 65 ), Théophylacté ( 1 9 1 ), Nicolas (217), Pierre 
{ 2 \ o ) , lean ( 2 g 5 ), Eugène { 366 ), Constantin ( 4 * 4 , 3 09 ) - 

Plus intéressants sont les sceaux de ceux qui étaient pourvus 
d’une (onction ou d’une dignité à la cour, dans l'Etat et dans 
l’Église. 

Parmi les sceaux des ecclésiastiques on relève ceux de deux 
11 loin es, Nicolas (170) et Théodose (2 ai), du diacre Jean ( 444 ), 
de Constantin, économe ( 348 ), d’Eustathios, ostiaire (228), de 
l'évêque Étienne ( 54 , 46 o), de Constantin, métropolite dWmastm 
( 58 ), de Nicéphore, métropolite de Madyta (78), d'im chartulairc 
de Sa Nouvelle-Eglise au Palais 121 1), 

Dans Sa hiérarchie militaire on trouve les sceaux de deux stra¬ 
tèges (174, 2 fl7) , d'un domestique (1 47 )* d’un domestique des 
excubites ( 85 ), d’un grand domestique (208), de trois stratilates 
(44o, 449 , 45 ?), d’un turmarrjue (197), d’nn comte (172), 
d’un excubitéur { 4 & 5 1, d’un prîmiciet de la grande In-tairie ( 3 a 1). 
d’un slrator de i’hétairie ( 3 ia), de trois scribones (287, 289, 
533 ), 

Dans l’organisation militaire et civile des thèmes figurent le 
domestique des Optimales ( 49 ) l es différents stratèges de Macé- 
doine (72, . 54 ), des Arméniaques ( 1 7 5 T 180), des Optimales 
(196), des ('ihyrrhéotes ( 288 , do Nieopolis (afiS), des Thra- 

1 Lus diüliv-i unlrc juaienl Uvm'.s ititlirjuenl lt‘ miméro tU\ mon inventaire. 











késiens ( 386 ), des Buceibires (229), de fOpaikion ( 5 o2 ), du 
paraphybx d’Abydos (160), d’un juge et d’un diœcète du Pélo¬ 
ponnèse ( 3 1 6, 218), d’un archén de Mesembrïc (169). 

Les fonctions civiles sont représentées par les sceaux, des notaires 
et protonotaires du drome (208, 23 g, 709}, par ceux des sacel- 
Iaires (246, 3 io), des logothètes ( 43 , 335 , 4 y 4 ), des diœeèies 
(167, 280. 35 g, 468), des chartulairés (61, 71, 1 l 4 , 176, a 54 , 
266, 436 , 43 g), d’un asecretis ( 458 ), d'un questeur ( 182), d’un 
mystique (198), d’un Arï t ou Sreo<puXobtTov xûtTëvùs f 246 ), d im 
èn\ t&v $&tf<7$ù}v j 44), d’un sk vspotjùrxov . 497 •. d'un ênï t&v 
QÏKEtatx£v 1218 )* 

Parmi ces fonctionnaires beaucoup étaient pourvus d’autres 
titres. D’autres personnages étaient simplement revêtus d’une ou 
plusieurs dignités. On rencontre successivement les magistri ( 38 , 
\ 2 4 ), les anthypati ,1 46 , 18 4 j, les pa tri ces [ 5 2, i o 5 , 2 à 9 * 
46 g), les bypati ( 123 . i 32 , i 53 , 200, 34 s, 3 g 2 }, les apoépar*- 
chonsJSy, 2 53 , 344 ), les sébastes (i 64 , 3 i 5 ). Puis ce sont les 
protospathaires ( 3 , 226, 227), ins spathaires (60, 8b, 109. 166, 
2 3 y, 299, 81. 3 , 44 J1 433 ), les spatharocandidals (278, 456 , 
^70 ) et les candidats (107, 334, 468 ). 

Par la beauté de la frappe beaucoup de ces sceaux sont des docu- 
1 nonls icoilogi'a[>hiques. 

M. Schlumberger a lumineusement démontre l'intérêt que pré- 
seuteut les types figurés sur les bulles J . Les sceaux du Musée 
présentent aussi plusieurs scènes religieuses : Annonciation ( i 34 * 
i 58 ), Anastasis {i 3 y, 692), Déisis (281). Les images de saints 
sont très nombreuses : Christ, Jean-Baptiste, saint Nicolas, saint 
Georges, saint Démétrius, saint Théodore et surtout la Vierge. Ces 
effigies présentent aussi un certain interet au point de vue hagio¬ 
graphique. Elles prouvent, en effet, la place importante qu'occu¬ 
pait tel ou tel saint non seulement dans l’esprit des individus, mais 
aussi dans le culte public. Tel saint a été préféré à tel autre parce 
que son culte prédominait dans telle région ou dans tel quartier 
de la capitale où un sanctuaire lui avait été dédié. Ces figures 
sont autant de représentations d’images saintes devant lesquelles les 
fidèles allaient allumer des cierges et prier. 


1 (i, Soi 1.1 Miu-'RijKR * Sufillotfniphir de l'Empu v hyutniin , Pari*, 1 , j>, i5 

et »uîv\, . r »7 t‘l siiîv. 
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On Siiil la place importante qu'occupait la Vierge dans la piété 
du peuple de Constantinople, Un des sanctuaires les plus vénérés 
était Feglise consacrée à la Y ierge des Btachernes, la Blachernitissa, 
d(mt le type iconographique est connut 1 ). Lin des sceaux du Musée 
, étin j montre la même eiligie de la Mère de Dieu , debout, orante. 
A côté on lit : H €niCK6¥IC, On peut rapprocher celte légende 
curieuse d un passage du Livra des Cérémonies où il est dit que 
pendant la cérémonie du bain sacré aux Blachernes, les souverains 
allaient sis rijv enio-xeÿtv où ils allumaient des cierges et priaient -L 
hé sceau du Musée jette une lumière inattendue sur ce texte. Il 
s agit bien de la Vierge des B lâcherons, désignée ici sons mi autre 
qualificatif. 

Four établir enfin une classification rationnelle des dignités et 
des fondions, il y aura lieu d'utiliser aussi les longues listes cjn eiiti- 
nifTc le Livre des Cérémonies. L’étude comparative de ces sceaux 
avec des textes dont plusieurs sont datés permettra d’établir l'ordre 
de préséance tel qu'il existait à une époque déterminée, et de 
définir aussi les attributions de quelques fonctions palatines, toui 
au moins. Assurément la question est fort complexe. Mais le sceau 
avec nom du titulaire d’une fonction ou dignité ne donne-t-il pas 
un intérêt plus vif k ces textes quelque peu austères? 

Les règles monastiques ( typica ;, les synaxaires, les eu cologes 
présentent aussi à ce point de vue un intérêt non moins grand. Le 
Musée possède deux sceaux de mizotères, ceux de Georges et 
d Anaslase i i 5 , t 7 1 3 é 

La règle monastique du couvent du Fantocrator a Constanti¬ 
nople, dont il sera question plus loin, donne quelques rensei¬ 
gnements sur ce titre obscur. Le titulaire de cette charge était, 
au monastère du Fantocrator, a la tète du service d approvisionne¬ 
ment : cétait, au début du xif siècle, une espèce d’intendant ou 
d économe 11 . 

1 C.f. G. ScuLUMiiEECE», op* cil., p. i5; Worwick Wrotii , Cnudogoü of die 
iwpnml Itjzunùnv Coins in the Britisk Muséum, Xj 01 w 1 i*rs, ujoB, t. il, p* , 
p!LIX,5, 

t)e Ccrimoniis ntilut' lyztwlinae, rd. Itonn, H, 1 a q». 553- 
W. St^ain miïërger* op r rit,, p. 543 5 H, ii publie trois sceaux tic mhotères. 
Lr é un ;iulv nmotèiv est msrril. sur une architrave du Musée * le Brousse j 
r ! ■ 1 u Mkxdkl, (édttiloÿuc tirs .Sculptures tfrectfnrs, romnirtes et byzantines du Musée 
dr Brousse. Allion s, , f ,<i , p. i 0l)t \f i *5. 

'' (,L (hllïltinsku , Opisttuiv litanjirrakictt rtihoplsvj t t. 1 , \ , i8*|5 , p. fjyo. 
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DWS LES LACÏENS SANCTUAIRES- 

J’ai signait^ ailleurs les études poursuivies dans les anciennes 
églises de (Constantinople, avec la collaboration de M. l'architecte 
Vd. Thiers'^* Pendant notre premier séjour, en 1907-1908, dix 
églises converties aujourd'hui en mosquées avaient été relevées 
dans leur ensemble. Ce sont : Mîr-Achor-Djami; Kutchuk-Aya- 
Soüa ; Hodja- Moustapha - Pacha -1 )jami ; k ale rider -1 )jami ; A lit - 
Moustapha-Lacha-Djami; GuM)jami; Boudmum-Ojamî; Kîlissé- 
Djanli; Eski-lmaret-Djami; Fétiyé-Djami, Les monuments sur 
lesquels a porté notre effort pendant notre second séjour ne sont 
pas moins intéressants pour Un stout* de Part byzantin* 


S 1 * Sainte-Irène* 


L'historien Prpcope affirme, dans son traité Des édifices, que 
cette église, telle qu’elle fut reconstruite par Justinien après l'in¬ 
cendie de 53 a, surpassait presque tous les sanctuaires de Byzance, 
a l'exception de Sainte-Sophie f2 P Peu d’édifices assurément pré- 
sentent une harmonie de lignes architecturales et une simplicité 
d'exécution comparables, I/architecte a résolu ici d’une manière 
fort heureuse le difficile problème qui consistait a recouvrir une 
longue basilique en employant les formes architecturales propres 
à fart du vi F! siècle : la coupole a pendentifs. Les piliers massifs, 
qui, a Page suivant, encombreront la nef et en déroberont la libre 
perspective, sont relégués ici dans les collatéraux* La nef est ainsi 
dégagée; les tribunes sont largement ouvertes sous les grandes 
voûtes en berceau, épaulant les coupoles. Lorsque Ton se place 
sur les gradins circulaires, qui occupent la grande abside, le regard 
embrasse ces grands espaces dominés par une majestueuse coupole 
centrale; et la deuxième coupole, habilement disposée par l’airlib 
tente ït Pou est de la première, donne la même sensation d'infini. 

l: Cf. Etude jur ta lopoyraphU et les Monuments <fr Constantinople, Paris 1 
1909. 

- Procope, De actli/iciis, I, î, p* 183-18ÎL nf Bonn. 
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Nous avons pu ctudier a loisir ce beau monument dans toutes 
ses parties É 1 h I/atrium, bien conserve, malgré des additions et.des 
restaurations, est le seul qui subsiste entièrement à Constantinople. 
Il cst forme de galeries voûtées en berceau et il s'ouvrait à T in¬ 
térieur et à l'extérieur par des arcades s’appuyant sur dès piliers 
surmontés de corniches 1 -^. 

Dans la construction, l'architecte a marqué sa préférence pour 
les voûtes sur plan harlong pour recouvrir les petits espaces entre 
les arcs doubleaux, du narthex, des collatéraux et de la galerie 
au-dessus du narthex, tandis qu'aux extrémités il a disposé de 
vastes calottes ou de grandes \ eûtes d’are le. 

Si, au premier abord, la construction dénote une certaine homo¬ 
généité, plusieurs problèmes se posent qui ne pourront être élu¬ 
cidés que par les relevés complets, A l'extrémité orientale des 
collatéraux, des portés, dont fane subsiste encore, conduisent b 
des appendices voûtés en berceau. En bas ceux-ci sont construits 
en pierres de taille; plus haut en briques. La même construction 
en gros appareil est également visible sur le socle de la grande 
abside à l'extérieur. 

Sur le côte méridional, l'édifice est construit en briques ei 
mortier. À hauteur du narthex, on remarque ici des restes de 
murs provenant d'une ancienne construction attenante à l'église. 
\ lest et au nord, les murs présentent un autre appareil, formé 
d une rangée de moellons aux joints soulignés et alternant avec 
trois lignes horizontales de mortier, reliées par des traits verticaux. 
Lel appareil est tout à fait semblable a celui de Khasneder Han èû. 

A 1 extérieur, le sol est très surélevé et les portes qui condui¬ 
saient des bas côtes a 1 extérieur sont aujourd’hui murées. Deux 
d'entre elles ont conservé leurs linteaux de marbre. Les galeries 
au-dessus des bas côtes se prolongent a l'est par deux chambres* 
la première recouverte d’une calotte, la seconde voûtée en berceau. 

* i , , 

|J \ï. t ïî rlltt. Die Bmikwùt Komtantinop^ls , pi, |> c-d, a donné un p[ au du 
■ri'/. de-chaussée et (leux coupes longitudinale et transversale. Le plan des galè¬ 
nes, très intéressantes cependant, n’apparaît pas, et «il nu pas eu le temps de 
mesurer exactement Vatrium» (cf. it>id. > p. 18 ), L'étude des façades est éga¬ 
lement omise, 

- 1 j( l s l ures ont ajouté k l'intérieur de l'atrium des galeries qui occupent 
les qhalre côtés de la cour. Les arcades sont encore visibles h l'extérieur, sur le 
côté méridional. 

W Cl CrBUTT, f>p. rit. pl. t3 i . 
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Mosaïques de l’abside. 
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Dans la première, au sud. une ancienne fenêtre bilobée iiiclî<|ne 
que ces chambres souvraient autrefois à Fc x teneur. Fermées 
aujourd’hui par des portes en bois, elles communiquaient sans 
doute librement avec les galeries latérales et Couvraient aussi très 
probablement sur la grande abside. 

Ainsi, en plusieurs endroits, l’église a subi des restaurations et 
des remaniements postérieurs au vi° siècle. Et il es! certain que les 
byzantins du vin* siècle, <|uî restaurèrent le monument ébranlé 
par un tremblement de terre ^1, ne furent pas les derniers qui tou¬ 
chèrent à i’édiûce. 

A fintérieur, les sculptures s’harmonisent avec la simplicité des 
lignes architecturales, l’ne corniche court le long ch* la nef, a 
hauteur de la galerie, à la naissance des grands ares et. à la base 
de la grande coupole, l n socle en marbre blanc, sculpté de mou¬ 
lures dessinant des losanges et des carrés, décorait ie bas des murs 
et des piliers. L’ancien dallage apparaît encore en plusieurs endroits 
entre les colonnes des bas côtés. Dans l’abside, le sol est surélevé 

d’une marche sur laquelle se dressait autrefois l’autel. Et le sol 

■* 

ancien apparaît encore avec ses dalles d’un bel appareil. Les portes 
avec leurs grands linteaux en marbre blanc aux multiples saillies 
( %. i), dans la galerie un parapet sculpté de moulures et de 
cercles, donnent partout la même impression de force et de gran¬ 
deur simple. Les chapiteaux des arcades apparaissent sons tes lattes 
qui les enserrent, sculptés de deux volutes et portent aujourd’hui 
pour toute décoration les monogrammes de Justinien et de Théo- 
dora et, du côté de la nef, une croix longue. 

Dans le narthex, les mosaïques découvertes récemment sous une 
arcade sont également d’un style très simple (fig, 2). Sur un fond 
d'or se détachent en vert des couronnes tressées, traversées par des 
losanges. Dans i’abside, on retrouve Fomentent en losange enfer¬ 
mant une patinette à quatre feuilles et le Feuillage tressé décorant 
fai c qui précède la conque. Celle-ci est tapissée de mosaïques a fond 
d’or et la partie inférieure d’une double zone de mosaïques vert 
foncé ci vert clair. Au milieu, se détache en noir une croix longue, 
posée sur un piédestal formé de quatre marches. Les bras dé la 
croix sont ornés anx extrémités de deux grosses perles qm égayent 


lÏKGBR, Quêlten der byzantimschm htirtsUfesrJticfttè t Vienne, 187H, p* f)6 


n. 217. 
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de leur blancheur le ton vieil or de l'ensemble. Celte mosaïque a 
souffert des injures du temps et des hommes, La partie supérieure 
est tombée et a été recouverte d'un atlreux badigeon* Mais les 
parties inférieures intactes montrent une homogénéité parfaite et 
nous avons pu admirer de près l’habileté et la patience do cm 
mosaïstes qui ont recouvert de cubes de verre cette grande surface 
uniforme i fig, 3 )« 

Sur le grand are, les mosaïques ont été repeintes par endroits, 
ainsi que la double inscription qui sV détache en lettres noires sur 
fond d’or v> {ftg. 4 )* Mais les restaurations encore ici n'ont été heu¬ 
reusement ([lie partielles* Par ses caractères é pi graphiques, cette 
inscription a beaucoup d’analogie avec l'inscription monumentale 
(pii, à l’église des Saiiits-Serge-et-Bacchus, fait le tour de la nef . 
La croix d autre part ne présente pas les traita caractéristiques de 
l’époque des iconoclastesElle apparaît élevée sur quatre degrés 
comme an vi* siècle sur les monnaies de l^mpèreur Tibère 

Telle quelle est aujourd’hui Sainte-Irène présente un curieux 
contraste avec les édifices contemporains Sainte-Sophie et Saints- 
Serge-eMiacchus, dont elle diffère par le plan, la structure et la 
décoration* «Avec ses mosaïques étincelantes, scs grandes inscrip¬ 
tions 4 sur fond d’or, son style a la fois simple et majestueux» die 


Cette inarriplUm a été publiée par Bjku abv, Vivanttjslrij Creniennîft . t. I, i Stj i, 
p. 781* L’înifcriptibii inférieure est tirée du Psaume lxiv, v* 5 '. Le premier-et Je 
dernier mot ont été repeints en partie. Au lien do êeuietGopeOix qu'on lit actutT 
lemenl et qui est incompréhensible, il faut lire 'xXTi&fhjaàpzOz ; au tien du 
u.'tHp% ii la bu do rinseripLion, lire p.'xxpâv, L'inscription supérieure 0 été aussi 
repeinte en plusieurs endroits* Vu début , au IE011 de y qu'&vah lu Bjeljaev on 
lit o. Dans la seconde moitié on lit aujourd'hui Evyprtç, Bjoïjaev a signalé à rot 
endroit quelques lettres tombées avec un morceau de mus ait [tics* Il a vesliluu 
sh On lirait mieux ripûts. \ noter aussi l'orthographe ïjAWffdtper pour 
Cettü dernière inscription est sans doute un texte liturgique inspiré 
de iiitftï, ix, 6, et du Psaume xixii , ai. La croix sur fond d’or avec inscription 
empruntée au Psaume lxi\ se. rencontre aussi à Sainlc-Sophic de Sèlonique; H, 
fcliL Dikïil et M* Le ïmJRNEAO, Les Mosaïqws de Sfwdt-Sophtc de Salomtfite 
{ Moittinumls i*jQt , t* \\i, p. 5 a)-:.; J, KuïtH, ï)iè Mosaïldnscltriflen ron Sulonif; 
‘ Wiuhediintfai des Kais. ilcpts. ut 'c/i. Instituts, Vtliènes , 1897, |i. ph W, 1 , 

Manière identique do tracer b -s lettres y, S, e* x } p. v, avec les apiers* 

Cf. (J. Millet, Les Iconorla&tex et la Croit. [Bulletin de Con\ hell. t 1910, 

p. io 3 -io 4 )* 

w Cf. J. $au&tier, Description yen. des Wbnnuiw byzantines, pi. WH, ■ 1 5 ; 

l\ orwirk WnOTH* OJK Cil, . t , ï, p, J o.) i‘L Sllîv., pL MIL 17-30. 
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reste, comme in dit excellemment Ubert Dumont, «une des 
œuvres les plus parfaites el les mieux conservées de larl fmanlin 
primitif 9 ) ». 

S 2. 1/ Eglise du Pan rocRATofe JZéîrbk-Diami)* 

Cette triple église faisait partie, a l’époque byzantine, d'un grand 
couvent impérial fJtovn) construit au début du xu e siècle 

par l'impératrice Irène* La règle monastique (lypicon en avait été 
rédigée par les soins de Y époux de la fondatrice « îe pieux basüetis 
Jean Comnène, aulocrator îles Romains^*. 

Des constructions qui entouraient l'église, la plupart ont disparu 
aujourd’hui. Sur le coté méridional., nous avons relevé un ensemble 
de murs bien conservés, qui forment avec leurs arcades une 
cour y> . Ainsi, une partie tout au moins de l'ancien monastère 
s’étendait au sud de l'édifice* Do meme coté, un escalier à rampe 
en pente douce conduit de la façade occidentale a un palier où 
l'on descendait de cheval pour monter dans la galerie au-dessus de 
tVsonarthex. 

On sait que cette grande église est formée de trois monuments 
juxtaposés. Vu nard et au sud, deux églises du type cruciforme 


LL Jh.uo.vx 1 , Le Musée de Suinte-lrène et CnnxUtfdmoplc i/tenue archéo- 
tnyifjuc* i8(ï8 , t, Jll, jïh s 3 g). La plupart des antiquités conservées à Sainte* 
Irène ont été transportées au Nouveau Musée, On % a laissé cependant un 
certain nombre île sarcophages; la hase de la minime d'Endos ie, avec .son 
inscriplion bilingue (<L G, /. L, t III, 3 , p. un grand chapiteau à double 

rangée de feuilles d’acanthe; une lèie colossal» de Méduse, mutilée dans la 
partie sup !*rîeure; et surtout le relicT de Uorphyrios, un des rnotiujneids 1rs 
plus intéressants rie Constantinople par ses sculptures et ses inscriptions. Bien 
qu'il ail été publié par Mordtnumn, j’en ai pris fies photographies et des estam¬ 
pages, qui permettront de mietrt étudier que sur des lithographies le rnrac- 
lère des sculptures et le tracé des inscriptions (cL \f itllieilimcjen des dents, 
archüotog* Institut»t in I then , 1880, p, apfv et sui v. T pt r XVI). 

CL Ricmtek, Quvlten dvr hyzfintinischcn Kunxltjcschichte t \ icnne, 184)7, 
p. a/jo; IhrmuKVSKU, op* cil. 1 . I, p. 70a. 

W Ces murs ne sont pas indiqués sur ïc plan de M. Curlitt, op, cil., pl, p r; 
de même l'escalier et la tara de se prolbngeant au delà dr l’église méridionale 
ne soûl pas figurés. Sur la coupe de l'église sud les pilastres soutenant la cou¬ 
pole au-dessus de fesonarthex n'apparaissent pas. En réalité le plan n’est pas 
aussi régulier qu’on le représente» Sur les absides, notamment, la d y asymétrie 
f si irès visible. Pour en avoir un plan rxact nous avons été obligés de relever 
entièrement la longue rue étroite qui longe l'édifice à l’est. 
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flanquent une nef centrale, terminée par une seule abside et recou¬ 
verte par deux coupoles. 

Un double narthex donne accès à f 
du milieu. Des portes aux linteaux de marbre rouge et vert 
donnent ici une impression saisissante de richesse (lig, 8). Le nar¬ 
thex intérieur se prolonge sur la façade occidentale de l'église nord 
et est recouvert, comme les deux premiers, par des voûtes d’arête. 
Ainsi, devant féglise nord s’étend aujourd'hui un seul narthex 
sans communication directe avec Y extérieur. Il n'en était certai¬ 
nement pas ainsi à l'époque byzantine. L’église nord devait avoir 
anciennement un exouarthex ou un portique, comme l’indiquent 
aujourd'hui une porte murée postérieurement et la série d’arcades 
décorant la façade qui s’interrompt ici brusquement. 

Les autres façades sont aussi curieuses avec leurs pignons cintrés 
dessinant nettement a l'extérieur les bras de la croix, leurs murs 
décorés d'arcades et d'arcs saillants, qui indiquent au dehors 1rs 
lignes de la construction (fig. b]. La décoration des absides est 
encore plus riche avec leurs multiples pans, creusés d’arcades et 
de niches, avec leurs fenêtres trilobées et leurs pilastres en marbre 
blanc (fig. 6). Assurément on y remarque plus de tendance à l'effet 
que de fini clans fexécution. La dy asymétrie, qui apparaît un peu 
partout dans la construction, dénote chez î architecte une certaine 
négligence. Mais ces hautes et longues façades, vues sons la chaude 
lumière d’Orienl, démontrent l'habileté de ces artistes qui visaient 
surtout a la combinaison ingénieuse et savante des ombres et des 
lumières. 

La superstructure de l'édifice nous a retenu aussi longtemps. 
Une longue galerie voûtée en arête s’étend au-dessus de l’eso- 
narthex et se prolonge sur toute la façade occidentale du monu¬ 
ment, faisant communiquer ainsi les trois églises. Elle fait saillie 
au dessus du toit pur une série d’arcades aux multiples saillies et 
s ouvre, par trois arcs soutenus par deux pilastres en marbre blanc, 
veiné de bleu, sur une couple, soudée an bras ouest de l’église 
méridionale (lig. 5 ), Moins élevée que sa voisine, la coupole cen¬ 
trale, elle présente la même structure à l’extérieur : le tambour 
polygonal avec piliers, sans festons, que l’on retrouve sur les deux 
coupoles de l’église du milieu. La coupole de IVglise nord fait seule 
exception avec son tambour circulaire, percé de fenêtres sans area- 
tures ni piliers (fig, 7], 


église méridionale et à l'église 
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De iaiieiemie décoration il subsiste des restes importants. La 
grande abside de l'église méridionale a conservé son ancien revê¬ 
tement de marbre : plaques rouges, vertes ou blanches, linteaux 
des petites portes conduisant aux ahsidioles, produisent une har¬ 
monie de tons remarquable fig* () ;* Les sculptures sont encore 
assez nombreuses* l n ancien ciborium aux colonnettes nouées, aux 
archivoltes sculptées de croix mutilées et de rinceaux souples au 
contour sec, a été transformé eu chaire musulmane* Ce sont 
encore des fragments d’un autre ciborium dont l’archivolte est 
ornée d'une croix et d’un cabochon, se détachant sur un fond 
sculpté d’entrelacs. D’autres fragments sont encore décorés doi- 
seaux, de bustes mutilés, d’oves, de feuillage et de feuilles, tra¬ 
vaillées parfois à la virole. 

Vinsï, ce monument, qui est le représentant le plus caractéris¬ 
tique du plan à croix grecque, reste en même temps le type le mieux 
conservé à Constantinople de l'église conventuelle du \i f siècle. 
Les textes de fa règle monastique permettront encore ici de res¬ 
tituer par la pensée ce que la main des hommes et le temps ont 
fait disparaître* Les restes importants de fancicune décoration, 
la structure extérieure bien conservée permettront de saisir dans 
toute sa complexité ce majestueux édifice, qui se dresse dans un 
site admirable, sur une haute terrasse dominant la Corne d’Or, 


S 3* L’Église de la Panacijiunte (Féxaiu-Ybssa-Djaui). 

Dédiée à la \ierge Panachrante, comme f indique l’inscription 
mutilée conservée sur les absides W, celte double église est pré¬ 
cédée d’un narthex extérieur, qui communique avec une longue 
galerie s’étendant sur le coté méridional de l’édifice* Les deux 
églises ont une coupole centrale et se terminent à l’est par trois 
absides* Mais c’est à peu près tout ce qu’elles ont de commun. Les 
deux narthex intérieurs sont différents. Celui de l’église méridio¬ 
nale est recouvert par une coupole aveugle, flanquée de deux 
berceaux. Celui de l’église nord est voûté eu arête et se termine 
aux deux extrémités par des niches. 


! Cf, Mordtmanx, Esquisse topographique d< Constantinople, Lille, iSi)* t 
p. 75. 
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I/église du nard reproduit le type de l’église a croix grecque d , 
A rintérieur les absidiales sont d’une strucliure plus élégante que 
celles de l'église voisine, avec leurs niches s’ouvrant sur les quatre 
cotés. 

L’église du sud n'a pas la même sveltesse. La nef, encombrée 
par des piliers massifs, s’ouvre seulement i\ l'est sur la grande 
abside et est flanquée sur les trois autres côtés de nefs voûtées 
en arête et en berceau. 

\ l’extérieur, les lignes de la construction sont peu visibles. 
À l'ouest et au sud, les façades sont décorées darcades qui inter¬ 
rompent la monotonie de ces longues parois (fig. 10). Sur les toits, 
recouverts de tuiles, émergent seulement les deux coupoles dont 
la structure est toute semblable avec leur tambour circulaire et leurs 
piliers sans festons. 

Les absides ont conservé également leur ancienne décoration. 
Sur féglise nord, elles sont à trois pans. Celle du milieu, la grande 
abside, était ouverte par trois arcades, soutenues par deux pilastres 

marbre blanc, aux chapiteaux mutilés (fig, \1 l Sur l’église sud, 

les absides présentent une structure plus compliquée. Leurs mul- 

+ 

ti pies pans sont creusés de niches et d'a rca tores et décorés de pilas¬ 
tres couverts de fines et délicates sculptures (fig. 12). Les pilastres 
des trois arcades s’appuient sur une corniche faisant saillie; ceux 
de fabsidiole nord sont particulière ment bien conservés avec leurs 
feuilles a cinq lobes et leurs pal mettes dessinant une courbe gra¬ 
cieuse f fig, i 3 j. 

Ainsi , l’églis >e de la Fauachrante représente, comme l’église du 
Pantocrator, un type assez spécial à Constantinople, la double ou 
triple nef, formant malgré des différences dans le plan et la 
superstructure un seul tout. On ne se contenta pas à Byzance 
d’édifier des chapelles attenantes aux sanctuaires, comme a Kahrje- 
Djarni ou à LetiyéDjami. On lit mieux et plus grand, ht Ion fut 
amené, sans doute par les nécessités du culte, a élever des monu¬ 
ments doubles ou triples, qui, sans atteindre les proportions de 
Sainte-Sophie ou de Sainte-Irène, imposaient cependant par leur 
masse et ta complexité de leur structure, . , . 


’ ;t) Les quatre piliers soutenant les voûtes, en berceau ont été rempktvs par 
Jeu* grands arcs eu o^ive. CL GuAUtT, op. ch,. pl* 9 Les toitures indiquée* 
Mir !a coupe \ \\ sont fantaisistes. Sur le plan, deux portes luisant commit- 
01911er LeMmarl lie* avec la galerie méridionale n’existent, pas en réalité. 
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§ 4 * Petites églises. 


Outre ces grands sanctuaires, d'autres monuments de propor¬ 
tions moins vastes ont été étudiés, qui présentent un intérêt tout 
particulier par la variété de leurs formes architecturales, 

MonasÜrJjami, un ancien oratoire situé près de Top-Kapou, 
a la forme d’une basilique, mais sans bas côtés ni tribunes* Lu 
nd se termine à l'est par une grande abside à sept pans et par 
deux absidiales à cinq pans* Un narthex fort élégant la précédé, 
lîecouyert par trois voûtes d arête, il s’ouvre sur la nef par trois 
arcades soutenues par deux colonnes en marbre blanc, dont tes 
chapiteaux cubiques, surmontés d uo large tailloir, sont décorés 
sur les quatre faces d’une feuille droite à cinq lobes, de croix et 
de m 1 1 nogram mes mu iilés ( fi g* 1 4 , I ai corn iche, qui fai t le tour de 
la nef, sç répète a Y extérieur où elle interrompt la monotonie des 
parois. La structure des murs est ici très visible ; quatre rangs de 
briques alternant avec cinq rangées de moellons* 

L’édifice en ruines qu’on appelle Oratoire de Saint-Nicolas est 
situé au milieu de jardins, à Bogdan Serai, et sert aujourd’hui 
de grenier à foin. Au rez-de-chaussée, une simple nef, voûtée eu 
berceau, se termine par une conque. Au premier étage, on retrouve 
une nef basilic a le sans bas côtés ni tribunes, mais couverte au 
milieu par une coupole aveugle a pendentifs. Les murs étaient 
autrefois décorés de fresques, qui ont été grossièrement martelées, 
A fextérieur, ce petit édifice avec sa coupole faisant saillie sur le 
toit, les niches de son abside, l’appareil soigné de ses murs où 
quatre rangs de briques alternent avec quatre lits de moellons, est 
encore élégant, malgré son état d’abandon (fig. i 5 ), Il faisait pro¬ 
bablement partie d’une ancienne habitation. Sur l’un des côtés, on 
remarque une ancienne porte, murée aujourd'hui, donnant accès 
au premier étage, qui servait d’oratoire. Un reste de mur avec 
amorce d’arc, les trous percés dans la façade, sur laquelle venaient 
s'appuyer les poutres d'une autre construction, permettent de sup¬ 
poser' que cet oratoire était autrefois attenant à une demeure prin¬ 
cier©, où, comme au grand palais, des chapelles et des églises 
étaient disposées a proximité des appariements. 

D’autres édifices son! a plan centra]. Lheïk Suleïnian Djarnî, prés 
























dr Zeirek-Djami, esl un octogone £3 ^ qui servait sans doute de 
baptistère (fi.g* 16). A l’extérieur il a subi des restaurations M. A 
1 intérieur la coupole est soutenue par huit arcs percés de fenè 1res 
dans la partie supérieure* Sur les quatre côtés obliques de l’nclo- 
gone, souvient quatre niches dcmi-circnlaires, Deux portes percées 
sur les côtes est et ouest donnaient accès à l'édifice 


Sandjakdar-Djami, une ancienne mosquée en ruines située près 
de Sotilnu-Monastir, présente aussi une forme octogonale à Pexlé- 
rieur avec une coupole centrale aujourd’hui effondrée, Mais ici 
I édifice se termine à l’est pair une abside, dont les trois pans 
étaient percés d ares soutenus par deux pilastres en marbre blanc 
avec chapiteaux décorés de croix (fig* 17). Quand ou pénètre dans 
I intérieur cin se trouve non plus dans un octogone, mais dans une 
eglîse a croix grecque. La coupole a pendentifs est épaulée par 
quatre berceaux s’ouvrant sur les côtés droits de Foctogcme, tandis 
que les côtés obliques, qui sont pleins* forment les quatre piliers 

■ t p 

insérés entre les bras de la croix. 


Ainsi, pour œs petits édifices, on if employait pas seulement h 
type classique a croix grecque, si joliment représenté par Péglièc 
dite Àhmed-Pacha-Djaiïii W ( fig* 18 h Les nefs basilicales avec ou 
sans coupole paraissent avoir été très en vogue. JJ « oratoire de 
Saint-Nicolas * , Monastir Djanti de meme que Kefeli I)jaim f5J , 
dénotent une tendance a s'écarter du [dan basîlical classique, 
si magnifiquement représenté à Constantinople par l'église du 
Stoudion. 

Le plan central 

man-Rjaifiii diffère des types, représentés, a Cdfastantinoplc, pat 
le baptistère de Saiîrte-Sophie et féglisc des Saints*Serge-et-Iîàcchu.s, 
qui sont tous deux inscrits dans un carré* Sandjakdar-Djami, 
l’octogone a croix grecque, est unique, à ma connaissante, à (Constan¬ 
tinople, Ailleurs on trouve des partis non moins intéressants* . 


est aussi très varié, L’octogone 1 de Cheîk-Suku- 


1 M, fii RLiTi, ùp* cit., p. A3, en fait à tort un hexagone. 

’j L’appareil caché stms Je badigeon n est pas homogène. Les arcs aigus 
smttenant la coupole’ pat été peut-être refaits. 

Une porte récente a été percée dans la niche nord-ouest; les deux portes 
anciennes ont été murées; fune s'ouvrait à l’ouest sous im an- mu ré aujourd'hui ; 
I autre à IVst est encore visible sur le dessin de l’aspalis, Mç/diai, 


Constantinople, ^87, p, 3 !ia. 

1 Cf. f ii huit, op. rit., p. to. 
r: CL Ci ri.ITT, np, rit. t pL 10 C. 
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\ Balaban-Aga 4 )jami, un trouve non plus l’oclogone mais l'hexa¬ 
gone, avec six niches rayonnantes voûtées en berceau : - [ l Le plan 
tétraqonque apparaît enfin au Phanar, a Féglisè de la Panagm 
Moughotissa^, où la haute coupole a tambour est flanquée sur les 
quatre côtés de demi-coupôles 


III 

À TRAVERS LE VIEUX STAMBOUL. 

L’ornement sculpté à été également l’objet de nos recherches. 
On la étudié non seulement dans les anciennes églises; mais ou 
l'a recherché aussi dans les monuments de l’architecture civile 
et militaire et dans les rues de la ville turque, où Ton rencontre 
souvent des morceaux intéressants, 

La grande muraille méritait à cet égard une attention toute 
spéciale. La Porte Dorée, Yeni-Mevlé yi-Ha né-K apou ne sont pas les 
seuls qui aient conservé des sculptures importantes* Plus loin, 
à Top-Kapou* on peut voir deux consoles encastrées a l’intérieur 
de la porte ! fig, 19L Aux extrémités figurent des têtes de lion, la 
gueule ouverte. Au milieu, sur un fond sculpté d’entrelacs, se 
détachent, en relief très accusé, deux groupes d'animaux repré¬ 
sentant une brte féroce, terrassant et déchirant sa proie d'un 
mouvement rapide* 

Ailleurs, sur le mur maritime, près rie la Maison de Justinien, 
d'autres consoles en marbre blanc sont couvertes de délicates sciilp 
turcs, rinceaux avec croix, patinettes, rangs do perlés* La Maison 
de Justinien est elle même un véritable musée, avec les cham¬ 
branles en marbre sculpté de ses grandes baies, avec ses chapiteaux 
aux types si variés. Parmi ces derniers, il faut signaler ceux fie la 
tri|de arcade qui s'ouvre sur la merflig. 2o}. Avec leurs feuilles 
d'acanthe qui s T y déployent en rinceaux, avec leurs volutes, ils 
rappellent ceux qui décorent la galerie de Sain te-Sophie' J . Tout 


:| ' (X GUKLITT, ap. eit. p* 4 3, 

^ (X. Cl HU IT» op, ClL J pL 9 il* 


Ou côté sud la tk'ini-cuupolü a éLu murée \ elle shippuïc aujourdliui stir 
un grand art' nWnL 

Cf. E. \J. WtoXIvüIS, Ékppavts rn* Aj/æ* t. I, pL 26 ; L II, 


pl- dij. 
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|ui i s uü grand linteau de marbre blanc a été mis récemment a 
découvert {lig. 2i) t |{ ne se trouve plu* a sa place dans le mur ou 
îf a été maladroitement dressé* Il est arrondi d'un coté. La partie 
supérieure retaillée, avec un trou, permettrait de supposer qu’il a 
^te réemployé comme linteau de porte. Les sculptures qui le recou- 
wmi sont remarquables- Entre deux bandes de rais de cœur, courl 
on rinceau dacanthe fermé en cercle, d'un aspect encore tout an¬ 
tique. Sur la partie bombée, apparaissent des sculptures d’un carac¬ 
tère different : pampres, grappes de raisin el feuilles de vigne. 

Parmi les sculptures relevées dans la ville, je si gnalerai une 
sérié de chapiteaux, près de la Sublime-Porte, près de KulrlmL 
Aya-Sofia-Djami, de IhxjLja Mouslapha-Paclia-Djami, de Selimyé- 
Djitnii etd’Eski-Imaret-Djaiûi, dont plusieurs représentent des ivi es 
asseï différents de ceux qui sont encore en place dans les monu¬ 
ments. Près de la Sublime Porte, un sarcophage en marbre blanc 
sert aujourd’hui de fonlaine aux ablutions (fîg, 22). Aux extrémités 
an milieu d’un cercle, on distingue encore une croix effacée en 
faible relief. Sur le côté long, les ornements sculptés sont mieux 
conservés. La disposition générale des deux plaques est analogue à 
celle des parapets de la galerie de Sainte-Sophie : losanges à pro¬ 
fondes moulures, et, dans les écoînçons, des feuilles et des bran¬ 
ches de fruits. On retrouve aussi, à gauche, le motif central la 
rosace à quatre pal mettes d . 

Ces recherches sur l’ornement sculpté, au cours desquelles le 
vieux Stamboul a été parcouru en tous sens, en appelaient tout 
naturellement d'autres : les recherches topographiques. J’ai eu sou 
veut l’occasion de noter des ruines el des restes de constructions 
provenant danciens monuments byzantins. Dans le quartier in 
cendié le a 3 août 1908, on a relevé une liste de substructions 
qui disparaissaient peu à pèu, les propriétaires s’en servant 
comme matériaux pour reconstruire leurs maisons incendiées. Hans 
parler des murs terrestres, qui servent trop souvent de carrière 
cl qui sont voués à une ruine certaine, si l'on n’y pratique à brève 
échéance des travaux de restauration, j’ai assisté à la destruction 
complète de l’élégant portique de Carien, qui s’élevait au quartier 
d Eivan Seraï et était adossé à l’enceinte de la Corne d’Or. D’aulres 


1 (il. ÀtîTONTAWS, nn rit I 

1*. 3 «, fig. 509. 


[|, [>. 2 <D, Il g- l’ri; (>. 3 <jS, 38,, 333. 









































1 /iVi. scient., fasL*. 3 , p. 11>. 
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L-’iiî. !ïta, - Maison de Justinien. Colonne de fai'cade* 
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monuments comme Sandjakdar-Djami ou oratoire de Saint- 
\icolas » tombent en ruines on sont occupes par des particuliers, 
La Maison de Justinien elle-même est laissée à labandon. 

Il est a espérer qu'à défaut de restaurations des fouilles pra¬ 
tiquées méthodiquement permettront au moins une exploration du 
sous-sol* Déjà celles qui ont été exécutées par Plustitut archéolo¬ 
gique russe, au quartier de Psamatia, ont dépassé les espérances 
et font entrevoir les richesses artistiques conservées dans le soi fie 
Iiyzance. II faut rappeler aussi que la base de la colonne d'Eudmie 
avec son inscription bilingue, qui se trouve aujourd’hui dans la 
cour de Sainte-Irène, a été trouvée à une profondeur de 3 mètres 
sur remplacement de i ancienne place de fAugustéon et près 
du grand palais [ K Ces fouilles s'imposent aussi pour élucider 
certains problèmes de topographie. Pour n'en citer qu’un exemple, 
je signalerai l'importance des substructions et des voûtes au sud 
dEïvas-effendiéDji, qui correspondraient assez bien à rempla¬ 
cement de l’ancien palais des Blacheroes. En plusieurs endroits il 
su (lirait mémo de quelques coups de pioche pour mettre à décou¬ 
vert des choses intéressantes et exhumer les restes d’une civili¬ 
sation, qui ne fut ni sans gloire ni sans grandeur. 


Cf Uoiuvni ixn , op, ch. * p. 6^. 
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ÉTUDES SUD L’HISTOIRE 

DE 

LA SCULPTURE BYZANTINE, 

PAR 

SL LOUIS BRËHIER 


Bien que Fhisloire delà sculpture byzantine ail donné lieu, et 
en France en particulier, à d^im portants travaux -B, on ne peut dire 
que les problèmes qu’elle soulève aient reçu encore une solution. 
I/architecture, les mosaïques, les onmia Lires, les arts décoratifs 
ont préoccupé surtout les archéologues : la sculpture a été quelque 
peu délaissée. Deux idées courantes ont longtemps fausse t’hîs- 
toîre de la sculpture byzantine. On admettait que la sculpture 
n’avait jamais tenu dans l’art byzantin qu’une place médiocre; sou 
histoire n’était que celle d’une longue décadence. D’autre part on 
déclarait que la figure humaine, et en particulier la représenta lion 
iconographique, en avait été écartée pour des raisons religieuses, 
surtout depuis la querelle des iconoclastes. I,es partisans des images 
auraient fait cette concession à leurs adversaires^, Les termes 
memes dans lesquels le concile de Nicée, dans sa session du 
i1\ octobre 787 * recommande la vénéra lion des images, ont paru 
assez vagues pour justifier cette conclusion. Mors que ia peinture 


1 Rappelons seulement 1rs publication* (Y Albert Dumont, Revue Irehéol. 
181)8, p, ? 3 ", Bayet» Recherches pour servir à 1 *histoire de la peinture rt de 
fa sculpture eh relie rate en Orient (tmnt in ifim'elle des iconoclastes. Pari», 1879. — 
S1 azïfrOvvSM * Dm (foidene Tfwr ut KnnsfanùnQprl (,/, /J./l, l t , iHpâ).— Laürkxt, 
Delphes chrétien ( R G. H. , 1899). Pour hx bibliographie complète t yoir IVf ekl , 
Manuel dort byzantin, Paris, 1910, 

Dumom, «il ciL t |». 222. * On sait que l'usage de In sculpture pour repré¬ 
senter 1 rs* Saints et la V(er£r fini interdit en Orient di s ïe vm* siècle. * — 
fbioisT, ItisL de t'Atrhitectare* iqo'ï. Il. p, 3 1, « On observera comirëe un caractère 
commun a ion les les écoles du Uas^Einpire Va bsenœ absolue d'ornements env 
p mutés à la représentation rl rires vivants. Les derniers monuments de Ja 
sculpture figurée sont les sarcophages cl 1 ré tien s de I Occident’, en Orient la sta¬ 
tuaire expircà l'apparition du Christianisme, Ci mit be lion de ïn ligure humaine 
n'est lé en tôt plus admise qu’en peinture : ccst dans l'art une nut ni Tes ta lion des 
tendances iconoclastes de Y Asie chrétienne. * 




















et la mosaïque sont autorisées expressément, « tAs ek pwt™i> 
kol\ ÿyf(pi$GJV | dxGPôL$]» y la sculpture n'est pas mentionnée et 
l'assemblée se contente d'admettre les images «en toute autre 
matière appropriée a cette destination, xau ètépaç ÜhefS àr mfSeiù>s 
ifcoütnjs Il semble cependant que la légitimité des images 
sculptées soit implicitement contenue dans cette déclaration. Par 
« toute autre matière» il faut entendre évidemment la pierre, le 
bois, l'ivoire, etc. 

Eu fait, comme on fa déjà montré^, il est impossible de citer 
un seul canon deTÉglise grecque qui condamne, soit la sculpture, 
soit même la figure iconographique en relief. La répugnance ac¬ 
tuelle des églises d'Orient pour les arts plastiques est une acqui¬ 
sition moderne, postérieure à la chute de l’empire byzantin; il 
n'est même pas impossible que, par un zèle malentendu, le clergé 
grec ne se soit fait l'auxiliaire de la fureur iconoclaste des Turcs et 
n'ait contribué à anéantir une partie des sculptures d'un caractère 
iconographique i:i} - 

El est exact d'ailleurs (pie dans une église byzantine la sculpture 
n'a jamais du tenir autant de place que dans nos églises romanes 
et gothiques* Le rôle qu'elle joue dans les édifices d'Orient a en 
réalité un caractère très spécial, très différent de celui qu'elle a 
en Occident et cette divergence ne peut s'expliquer que par la dis¬ 
tance qui sépare les deux conceptions qu'Orientam et Occîdentàu\ 
ont toujours eues de fart. Eu Occident la sculpture a pour objet 
essentiel d'accuser !es profils d'un monument; elle esl comme 
le couronnement de l’œuvre architecturale; elle fait valoir dans 
l'espace les formes d'un édifice el donne un amortissement à ses 
lignes. En Orient au contraire la sculpture est avant tout un cadre 
et mi revêtement; elle sert à rehausser les tableaux de mosaïque, 
à cacher la nudité des murs de briques, à orner les balustrades 
et les parapets, en un mot à décorer des surfaces horizontales. Pour 
les Occidentaux la sculpture est la représentation des corps vus 
dans l'espace sous tes trois dimensions; pour les Orientaux elle n'est 
qu'un revêtement décoratif analogue a la mosaïque ou à la tapis¬ 
serie. La sculpture occidentale est avant tout plastique, et le rno- 


0) Mansî, XIII, 3 77 CD. 

— Bvyï-st, fh:clurrhrs . . *, p. 1 oa c:t smv. Dikül, \! t ] + />,. IïqIL 
Cf. l'anwdole fin \vn p sii*clr, riïèe par lï\YET, p. 1 o-, n. 1. 
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delage en csl le procédé essentiel; en Orient ce rôle de la plastique 
est réduit au minimum; la sculpture y est un dessin eu relief et 
ses procédés ne différent pas beaucoup de ceux de la gravure ou 
de la ciselure, 

* 

Comment se fait il que dans un pays où la tradition hellénique 
était encore vivante, dans une ville où les empereurs avaient 
accumulé depuis Constantin les chefs-d'œuvre de fart grec, la 
sculpture ait suivi cette voie? Nous touchons ici a la question de 
l'origine orientale de l’art byzantin* Ce n'est pas, comme on fa cru, 
pour des raisons religieuses que la sculpture s’esl transformée à 
ta lin de l’antiquité* L’art chrétien a eu aussi bien en Orient qu’en 
Occident une école de plastique, dont on retrouve sans cesse de 
nouvelles œuvres* Il ne suffit pas non plus, pour expliquer celte 
évolution, d'invoquer une décadence artistique; nous verrons au 
contraire dans la sculpture byzantine des spécimens de techniques 
qui supposent un art très savant et une habileté consommée. Il u y 
a pas eu en réalité régression mais transformation sous Fin fluence 
de FO rient. \près avoir modifié Fart hellénistique n son image. Fart 
oriental s’est imposé il tout Fempire romain ; le courant d’orienta¬ 
lisme, si intense dans tous les domaines au v d siècle, a submergé 
la tradition hellénistique et la sculpture a subi la même fortune 
que les autres arts. Or en Orient les écoles de plastique sonl rares 
et, sauf en Egypte, ne se sont jamais développées, l ’Oriental, 
semble-t-il, ne voit pas comme nous les objets dans l'espace; iis 
sont pour lui comme s’ils étaient sur le meme plan* Tandis (pie 
pour un Grec toute chose a un contour précis, un Oriental vit 
dans un rêve perpétuel ; Fart le plus conforme a son tempérament 
est celui qui lui présente de grandes surfaces ornées de motifs 
irréels et laisse ainsi libre cours à son imagination; telle est, 
semble-t-il, lu raison profonde de la conception qu'il a de la 
seul pt ure. 

Cette conception se manifeste dans toutes les écoles artistiques 
du moyen âge. L’art musulman, qui tient par ses racines aux Un- 
dirions les plus anciennes de l’Asie continentale, est, polir ainsi 
dire, son domaine propre* Dans Fart byzantin elle a du se conci¬ 
lier avec la tradition hellénistique et le problème consiste à recher¬ 
cher dans quelle mesure elle Fa modifiée. Enfin Fart occidental 
lui-même a subi son influence et i! est important de noter d’une 
manière plus précise qu’on ne Fa fait jusqu’à ce jour les rapports 
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que présente la sculpture occidentale avec les monuments byzantins 
ou orientaux. I fameuse question u byzantine *a été surtout étudiée 
jusqinci au point de vue architectural ou pictural. Il serait pour¬ 
tant d'on grand intérêt d'arriver à déterminer jusqu a quel degré 
la sculpture occidentale dépend de l'Orient ou de Byzance et a 
quelle époque l'originalité a succède a limitation. C’est à l'Occident 
en effet qu'on doit, h la fin du xn e siècle, la renaissance de la 
sculpture plastique cl naturaliste; les ténèbres couvrent encore les 
origines de ce mouvement d'où est issue cependant notre sculpture 
moderne. 

Ori voit ainsi quelle est l'importance et la complexité des pro¬ 
blèmes que soulève l'étude de la sculpture byzantine* Il s'agit 
d'abord de déterminer et de classer les diverses techoique» qu'elle 
emploie, de rechercher l'origine de ces techniques, de fixer, s'il est 
possible, les limites chronologiques de leur usage, de signaler leurs 
rapports avec celles des monuments orientaux et de la sculpture 
occidentale. Il faut en outre montrer quels sont les motifs de déco¬ 
ration qui correspondent a ces diverses techniques. 

Tel serait le plan d’une histoire comparée de la sculpture au 
moyen âge que le présent travail ne peut avoir la prétention de 
réaliser. Nous voudrions simplement tenter d'établir une classifica¬ 
tion des monuments de sculpture que nous avons pu étudier sur 
place, il Constantinople, dans les anciennes églises byzantines ot 
au Musée Impérial Ottoman, au Musée de Brousse, dans la salle 
byzantine du Tlieseion d'Uhènes ainsi qua l'église de Daphni, 
dans les églises et au Musée de Raven ne et enfin a Saint-Marc de 
Venise 1 . Nous chercherons à rapprocher ces monuments de ceux 
d’Orient ci d'OccidenL qui présentent avec eux quelque rapport. 
Enfin, si la plupart des édifices que nous avons visités sont bien 
connus, si la chronologie de leur ornementation ne présente pas 
de grandes difficultés, il n’en est pas de même de cet entassement 
de sculptures de tout âge cl de tout style qui forme à Saint*Marc de 
Venise comme un musée incomparable. fi îfest donc pas inutile 
de rappeler que la plupart des sculptures de Saint-Marc an té Heures 
au \nr ( ’ siècle proviennent, soit d'anciens monuments, soi! <11 m- 


Qui J nous soit permis d’exprimer notre reconnaissance à S. Exe. bal il 
E<[hem be\, directeur du Musée Impérial Ottoman, ainsi qu'à M. \ dam an- 
tifï^ I. AdamnnUon, i nspôcleur des monuments historiques de Grèce, qui ont 
bien voulu faciliter notre tiïclir à Constantinople cl A Athènes. 



















portalîons eide trophées de victoires. ïl n’est pas du tout prouvé 
que celles même qui furent exécutées à \ enise au moment de la 
construction de la basilic [ne raient été par des artistes vénitiens. 
Nombreux sont les textes des chroniques vénitiennes qui nous ren¬ 
seignent sur celle importation systématique a Venise de marbres 
orientaux df Elle fui même si abondante que des particuliers en 
ornèrent leurs palais : encore aujourd’hui on peut voir a la façade 
de quelques palais d’époque romane, par exemple aux [salais 
Busincllo et Doua sur le Grand Canal , ainsi qu’au Fandacho dei 
Turchi, des chapiteaux remployés et des fragments de parapets de 
style oriental analogues à ceux qui décorent la basilique. Les archi¬ 
tectes de Saint-Marc surent d’ailleurs tirer un parti admirable de 
ces matériaux disparates et sauvegarder l’unité de leur édilice, Les 
colonnes originaires d'un même monument furent disposées autant 
que possible avec symétrie* Tous les fûts antiques en marbre nu 
en porphyre conservèrent leur astragale supérieur; celui du bas 
au contraire a été supprimé, très souvent pour ramener le lut a 
la dimension voulue. Au-dessus des chapiteaux de tout style et de 
toute époque règne une frise uniforme exécutée au \f siècle; de 
même a l’intérieur, tous les chapiteaux ont été placés sous des tail¬ 
loirs semblables. Enfin, aussi bien à la façade que dans les nels, 
toutes les hases ont été 1 refaites suivant deux types. Celle qui domine 
est la Irase attique composée d’une gorge profonde entre deux tores 
et munie aux quatre angles de grilles très simples (une large 
feuille d'eau avec une nervure centrale). L’autre base a le même 
profil, mais elle est dépourvue de grilles et repose sur une petite 
plinthe octogonale ou carrée. Le style de ces travaux indique la fin 
du \r e ou la première moitié du xn° siècle. Les tr ophées de victoire 
rapportés postérieurement a cette époque, comme îe groupe de 
porphyre des quatre empereurs, on les piliers de Saint-Jean-d’Acre 
conquis sur tes Génois en i sutt, furent placés hors œuvre, à l’ex¬ 
térieur, Les sculptures de Saint-Marc constituent donc une source 
unique pour l’histoire de l'art byzantin et de Fart oriental. 

L'est à Laide de ces matériaux que nous avons essayé de classer 
les différentes techniques employées dans la sculpture byzantine. 


1 Bono, Iju Basil l(jne dr Saint-Marc ( traduct, iVanr. Cnudiïé) , ]>. 278, 
H5-U7, 902^33, (|^2, Nous faisons d'ailleurs toutes réserves sur la climio- 
logîe de railleur* qm affirme a qu'avec l’an mille Venise cessa d’attirer les 
sculpteurs byzantin**. 
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Si l’on e» excepte les œuvres en ronde bosse ou en demi-relief 
dans lesquelles se perpétué la tradition antique, un caractère com¬ 
mun distingue ces techniques, cest la substitution au modelage de 
procédés empruntés à des arts très différents de la sculpture ”.\nx 
époques hellénistique et romaine, on avait déjà connu le bas-relief 
pittoresque d, dans lequel le sculpteur se place au même point 
de vue que le peintre et cherche k rendre comme lui les effets de 
perspective. C’est à des arts encore plus éloignés de la sculpture 
p<u lent technique el leui destination que les maîtres byzantins 
sont allés demander des modèles. Comme il s’agissait pour eux 
a\;mt tout, de décorer des surlaces, ils ont copié tout naturellement 
les œuvres qui servaient à revêtir les murailles des édifices, les 
étoffes brodée», les tapisseries, ] es panneaux de métal ciselé ou 
émaillé. Dans la pratique ces diverses techniques n’ont pas éié 
employées isolément, mais on les trouve souvent réunies sur une 
même œuvre. Il est nécessaire cependant de les isoler pour eu faire 
l’étude et, si l’on veut avoir la réelle intelligence de ces monuments, 

il faut renoncer pour les désigner aux expressions usuelles et créer 
une terminologie qui leur soit adaptée. Eu partant de ce principe, 

il semble qu’on puisse ramener toutes les œuvres de sculpture 
byzantine aux sept techniques sui vau les ■ 


La ronde bosse ou le demi-relief: 
2° La sculpture au trépan ; 

La sculpture-broderie; 

4 ° 1 ,a seulptu rc à jour ; 

5 ° La sculpture en méplat; 

6 ° La sculpture champlevér ; 

7° La gravure sur pierre* 


PRINCIPALES ABREVIATIONS* 


Butv. =: Bàoar, ï/Architecture romane en France. Paris, n\\ \. 

Boïto — Boïtoj La Basilique <le Saint-Marc (trad* franc. CravdTié). 3 vol 
Venise * ï ^ 99 - 

fï. A.C/rjl. = Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques* 

U , Bulletin de Correspondance Hellénique. 


ï» G 


oumsuin, Le bas-wlûf rùmmn à représentations historiques Paris 4 8qp 
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BtdL însitL Àah, russe Üulklin eI*■ rjiisliLuL Vrch^olcï^lcrusse de (lonMan- 
tin opte. 

)h W, Bulletin Monumental- 

B, Z. — Byzantinîscbc Zeitschrift. 

ri 

C 4 HR 0 L = Dom Caurol, Dictionnaire cTÀrcliéologîe chrétienne (en cours de 
publication). 

Dîeiil, \l. LU = Diëhl, Manuel d’IIisLoire de l’Art l^/.aiUm, Paris, 1910. 

Errard et tiAïET, Parenzo = Errard et Gayet, L'Ar! byzantin d après les 
monuments de Htalie et de Hstric. Parenzo. Paris, 1901. 

(jàvet, liai 1 aura = L’art byzantin t d’après les monuments rie Tltaiieet de Usine, 
Raven 11e et Pompas®, Paris, 1909, 

Lujpérez ™- Luipkkex v Komea , Hisloria delà ArquitecliiraCLstiarmËspnnola, I. 
Madrid, 1908 , 

LD. l.L — Jahrhuch des KaiserJîchen deustchen \rcliàologischcn Instituts. 

Mi;\i>kl VIéKoel, Catalogne des Sculptures grecques, romaines et byzantines 
du musée de Brousse. Athènes, 1908, 

MJ,O, = Musée Impérial Ottoman de GonsUnLmopie. 

Y. B. di Arch . = Nuovo Bullettino di Archeologîa cristiana» 

Sylzi;\nkrg =1 Salzemiërg, Altchristlische Baudenkmaler u>u KonstantiuopH. 
Berlin i 85 L 

f 

Sein.i uitERGER, B pop. hjz. = Scuu \iHKiiUteR, L’Epopée byzantine. 3 vol. Paris, 
1900-1906. 

Yem'i ar = VeiSTURI, Storia delTÀrta Uatinna, t. LI 1 L Milan, 190L 

V [ TRT = P. ViTRY et Bmrrk, Documents de Sculpture française du moyen 
Age. Paris, 190 \. 


1. lïONDK BOSSE ET DEMhBlîLiÉF, 


[| est très difficile aujourd'hui de savoir dans quelle mesure la 
tradition de îa statuaire antique s’est conservée dans Part byzantin. 
Les deux prises de Constantinople, en 19 o 4 et en l 453* furent 
suivies de ravages, dont les statues de bronze eurent particulière¬ 
ment a souffrir. Sauf la fameuse statue de Barletta, dans laquelle 
on voit tantôt Théodose, tantôt Héraclîus* 1 ^ on peut dire que toutes 
ont disparu. La persistance de la coutume d’élever des statués aux 
empereurs régnants est du moins un fait bien établi jusqu’à l’époque 
des iconoclastesEl ne faut donc pas tirer de la pénurie actuelle 
de documents des conclusions trop hâtives; on peut tout au plus 
affirmer, et c’est là un point important, que cette sculpture dis- 

k Ventcri, L 164, % 1 54 . 

11 Diehl ( !/. \. îL, a64-263). — Dom Leclercq, \funuA dViir/uW, chn'L . 

b j 907, p. 34-7. 
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parut au moment de la crise iconoclaste. Il es( vrai qu’une tentative 
a été faite pour démontrer qu’il y avait eu, au moins dans le 
domaine religieux, une renaissance de îa statuaire byzantine* Dans 
son Histoire de l'Art italien M* Ven tu ri y rattache les quatre 
belles statues d’anges placées sur des consoles romanes aux quatre 
piliers de la croisée de Saint-Marc de Venise; se fondant sur 
inexistence dans la Pala tTQrn d’icônes originaires de l’église du Panto- 
crator, construite par Jean Comnène (lh8-h 43), il suppose que 
ces statues ont la même origine et proviennent, ainsi que les che¬ 
vaux de Saint-Marc, du butin de 1304. L’attitude de ces anges, 
tlonl Tun, rempli d’une vie admirable, sonne de l’olifant, dont 
{ [ ei)X autres déroulent des phylactères, ferait songera unJugemenl 
dernier. Ce serait là un fait tellement exceptionnel dans tout ce 
que nous connaissons de l’art byzantin que cette affirmation éveille 
le doute. Eu réalité c’est a la sculpture lombarde de la fin du \ 11 e siècle 
qu’il faut faire honneur de ccs bi lles statues; l’impression qui s'en 
dégage, le mélange curieux de beauté antique et de raideur naïve, 
permettent de les rapprocher des anges du Jugement dernier du 
Baptistère tic Parme, publiés par \L Venturi lui-même f- et attri- 
Imés à Benedetto Antelami* Les anges de Venise appartiennent bien 

à la môme école* 

Ce n’est pas non pins de la sculpture byzantine, ainsi que l’a 
démontré M. Str/.ygowski' ;i; que relève le groupe en porphyre 
<l'nne facture si énergique, placé aujourd’hui au pied de Saint- 
Marc de Venise sur la façade de la Liazzetta et qui représente 
quatre empereurs sc donnant l’accolade deux, à deux. La provenance 
égyptienne de ce groupe ressort de la pierre même dont il est fait 
et aussi du type trapu et lourd d’humanité qu’il représente. En 
revanche le Musée Impérial Ottoman possède un torse d’empereur 
en marbre blanc qui paraît avoir fait partie d’un groupe semblable 
et donne davantage l'impression d’une œuvre hellénistique Le 
mouvement du fragment de bras droit conservé indique (pie le 
sujet se tournait à droite pour prendre la main d'un autre per¬ 
sonnage. Quelques détails distinguent son armement de celui des 
empereurs de Venise. Il porte une cuirasse de mailles (celle de 

Yeviuru 11, 5i6, lig. 36o-363. 

YE\TtrM * III, fig. 

'*1 Bi itrdetjf* îur aller Geschîchtc * ÏIL 19°^* I 1, 1 ^ s, 1 b' 

M Musée Ottoman, n l 109 b 











\enise est le thorax lisse), et ie fourreau de son épée est orne 
d’une tresse ( a \ enise ce sont des plaques de verroterie cloisonnée )♦ 
Par contre , à Constantinople comme à \ enise, on retrouve le bau¬ 
drier garni de plaques carrées qui imitent la erroterie cloisonnée, 
ainsi que ia garde d'épée que saisit la main gauche et qui se termine 
par une tête d’oiseau stylisé analogue a celles qu'on trouve dans 
les tombes mérovingien nés ou gothiques. La taiiie du personnage 
de Constantinople n’atteignait guère que 1 mètre, tandis que les 
empereurs du groupe vénitien ont i m, 36 de hauteur. Enfin le 
fragment de Constantinople donne encore plus que le groupe de 
Venise l'impression de platitude : les muscles n’accusent plus au¬ 
cun relief et ce corps flasque et sans vie montre clairement que les 
sculpteurs ne connaissent plus Part du modelage. Il semble qu’on 
ait affaire à une survivance d'un art que des raisons politiques 
seules ont conservé, mais dont on ignore désormais les lois primor¬ 
diales. Le groupe, dont le torse du Musée Ottoman faisait partie, 
n'était pas d ailleurs une réplique fidèle de celui de Saint-Marc. 
Sans doute l'inspiration des deux groupes était la même; ils étaient 
destinés probablement a surmonter une colonne et a traduire 
d’une manière ostensible la formule que Ion trouve souvent sur 
les monnaies lorsque des empereurs associés régnent ensemble : 
CGNCQRDIA AVGVSTORVM W. Mais au lien du geste tout 
oriental de l'accolade, on trouve à Constantinople la simple poignée 
de main plus conforme aux traditions romaines. Les deux groupes 
étaient donc deux interprétations différentes d’une meme idée. 
Celui de porphyre relève de l'Orient; on retrouve dans Y attitude de 
lViopereur placé a gauche sur le retour d angle ouest de hPiazxetta 
la vieille convention familière à l'art égyptien, un buste de prolil 
sur un corps et des jambes placées de face. Le fragment de Con¬ 
stantinople est au contraire un morceau d’art hellénistique el nous 
montre ce qu'était devenue !a statuaire probablement au début du 
v e siècle. Si le groupe de Saint-Marc représente la tétrarchie d<* 
Dioclétien, il se peut que le fragment de Constantinople ait appar¬ 
tenu a un groupe d'Honorius et d'Arcadius (3q5-4o8). 


{i ' SxflATiEH , Monnaies byzantines. Arcadius, n" io« Théodore II, a t a 3, 
ait, Cf. !ine pièce émise au nom de Constant entre 33*7-3 la 

légende FELICITAS PERPETVA. On \ voit les. trois empereurs Constantin II, 
Constance 11, Constant I rr t assis. I un près dt> iaulre [Maviucf, Xiinmmatitfiic 
ransiantiniennc, 1, p. 1 5<|-1 Go). 
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Le bas-relief pittoresque a représentations lus toriques n’a guère 
laissé pïus de souvenirs que la statuaire. Au Musée Ottoman on 
voit une figure colossale de \ ictoire qui a dû faire partie d'un mo¬ 
nument triomphai 1 * Elle porte le cliiton serré a la taille avec des 
plis tumultueux dans le bas: les ailes éployées, elle tient à la main 
une longue palme. Le monument le plus notable de ce groupe est 
la fameuse base de l'obélisque érigé sur la spina de ^Hippodrome 
par Théodose I er on 3yo et conservé actuellement sur la place de 
FAtmeidan. Rien n’est plus instructif que ï étude de ce monument 
qui, au même titre que les bas-reliefs de l'arc de Constantin a 
Rome* caractérise l'agonie de la sculpture officielle. Il a en outre 
cet intérêt de nous donner une date certaine, puisque ces sculptures, 
d’après la double inscription qui les accompagne, furent terminées 
sous le préfet du prétoire Lroclus en \o t . li n y a plus la moindre 
vie dans ces lîles de dignitaires placés dans la tribune impé¬ 
riale autour des souverains. Fous ont la même coupe de tête, les 
mêmes cheveux taillés en rond, îa même attitude rigide. Une 
symétrie enfantine tient lieu décomposition et, dam son désir de 
rendre la perspective d’une représentation a l'Hippodrome vue de 
lu tribune impériale, le sculpteur n’a imaginé rien de mieux que 
de réduire a la taille de nains les figurines qui sont censées repré¬ 
senter les acteurs. On remarque enfin la même disproportion cho¬ 
quante entre les têtes, dont le relief est assez accusé, et les corps 
qui sont presque traités en méplat. Aucun monument ne fait mieux 
sentir la nécessité qui forçait les sculpteurs à renoncera la tradition 
hellénistique pour chercher des voies nouvelles. 

Les débris de sculptures d'un caractère religieux qui appartien¬ 
nent à la même époque et à la même inspiration sont presque aussi 
connus que la base de l’obélisque de Théodose. Nous n’insisterons 
donc pas sur ces œuvres qui dénotent la même incapacité à repro¬ 
duire les corps dans l’espace et à en respecter les proportions. Ou 
peut voir au Musée Ottoman le bel ambon de Saiunique étudié par 
M. Bayet ^ et qui est orné de l’Adoration des Mages. Le trépan joue 
déjà un grand rôle dans cette sculpture; ou s’en sert pour obtenir 
le contour des feuilles d’acanthe épineuses ou séparer les oves qui 
entourent les archivoltes. Au-dessus des niches se trouve un turc 


^ Musée Impérial Ottoman, rT q/|8» 

Rwdiiiu, Imperium Orientale . 1, 183. 

1 Irr/urrs tirs Missions scientijujae s f 3 e s* „ J IL, 1&7Ô* 
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composa de larges feuilles et de fruits entièrement détachés du 
fond : c'est un des premiers exemples d’un technique nouvelle 
sur laquelle nous aurons l'occasion de revenir. Dans la meme 
salle se trouvent les deux fûts de colonnes couverts de reliefs ot- 
franl au milieu d'un feuillage touffu, fun des scènes pastorales, 
l’autre un Baptême du Christ que M. Strzjgowski date de la lin 
du v c siècle Les quatre bustes en médaillon, dont un seul bien 
conservé représente probablement I évangéliste saint Mare, appar¬ 
tiennent à la même époque ainsi que le parapet d'ambon où 
sont figurés les trois Hébreux dans la fournaise :i K D'une époque 
un peu plus ancienne sont une statue du Bon Pasteur portant un 
bélier sur ses épaules et une statue d’Orphée. On peut rapprocher 
de ces œuvres le bas-relief de Sinope, acquis par le Musée de 
Berlin eu 1901 ninsi que le monument de Jouas du Musée 
de New-York : ' j . Elles offrent toutes dans leur facture une parenté 
évidente; il est rare que les tètes des personnages soient bien pro¬ 
portionnées a leur corps; elles sont ou trop grosses, ou trop petites 
comme celles du médaillon de Saint-Marc* Les corps affectent des 
formés raides et géométriques et, pour rendre les plis des vête¬ 
ments, de profonds sillons, creusés à V aide du trépan, remplacent 
le modelé. C'est tout an plus si, dans la facture assez souple des 
figurines qui se détachent sur les bits ornés de vignes, on retrome 
quelque chose des traditions antiques 

Ces débris de sculpture suffisent à nous montrer quc la statuaire 
et le haut-relief tenaient encore une place très importante dans la 
clécoration des églises au siècle* On a d'ailleurs ta preuve que 
des statues d’un caractère religieux s'élevaient sur les places de 
Constantinople 1 ^ et l’on connaît la célèbre statue du Christ, dont 
ou voit une représentation sur le revers d'un sceau impérial 7| , qui 
surmontait le portail du palais de Chalcé. Deux des colonnes qui 
supportent le ciborium de Saint-Marc de Venise ont été enlevées 
en ia/§3 a une basilique de Pola, en Istrie. Leurs fûts sont couverts 


fîyzmtÈR' Zeitscht*., I, 1892, pl. 1 - 11 . 

- Byzantin. Zeksckr., I, pL UL r 

■' Müxüz, Attoi'ü /J ulU'tt* di Irch&il. crisL , 1 tjoG , pi. IEIJ\ . 

Str&ygqwsivI , lahrb. d. ktj. preuss, KunsUattwil. . XXII, iyr>i, p. ag-S/j. 
fbi Sthzygowrki , kh'inttsîen, Lcr d;;, 1 <)$. 

'* IUykt, Itcchcrrhw sur la peinture et ht scufptitrr. p. t 1 2. 

7 SrHLii\ii!Kft^ER , Kpopèc byztutlinp, I, 80. 
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de compartiments de reliefs qui représentent les scènes de la 
Passion et ont été exécutés vraisemblablement au vi c siècle 1 * Le 
haut-relief était employé aussi pour les figuresqui ornent les sarco¬ 
phages chrétiens. L'exemple le plus célèbre fourni par Constanti¬ 
nople esi le fameux fragment trouvé dans le quartier de Psamatia, 
aujourd'hui au Musée de Berlin t- 1 . \ & statue du Christ entouré de 
deux apôtres se détache sur un lond d’architecture exécuté au 
trépan suivant la maniéré caractéristique des sarcophages dits 
d'Asie Mineure, Malheureusement les sarcophages chrétiens ne sont 
représentés au Musée Ottoman que par un fragment qui montre 
lu momie de Lazare entre deux colonnes. Quant aux sarcophages 
a représentations icomographiques conservés en grand nombre a 
Uavenne, il paraît dilïicile de les rattacher k lin fluence byzantine : 
cest. dans les villes de l'Orient hellénistique avec lesquelles Ha¬ 
ven ne était en relations suivies, c’est a Vntioche et à Alexandrie 
qu’il faut aller chercher les sources de leur inspiration. L'exécution 
des sarcophages a figures en relief paraît d'ailleurs avoir cessé 
avant la fin du vi e siècle, 

C'esl dans mi autre domaine, dont on n a pas tenu jusqu'ici un 
compte su Disant, que la tradition de la pl asti que grecque s'est per¬ 
pétuée* Alors que les ouvrages d'archéologie notent avec le plus 
gl and soin toutes les variétés de la disposition des feuilles d’acanthe 
sur les chapiteaux corinthiens* ils 11 e font à peu près aucune place 
aux chapiteaux k représentation animée, dont fart oriental, l'art 
hellénique et l’art byzantin offrent pourtant de si nombreux spé¬ 
cimens* Il semble que ces motifs soient une invention de l'époque 
romane, alors que les chapiteaux historiés de nos églises du \i* et 
du xii° siècle ne sont pour une bonne part que la reproduction ou 
fi interpréta Lion de modèles plus anciens. 

L'origine orientale, spécialement persane, des chapiteaux a têtes 
d’animaux est aujourd'hui bien démontrée. 11 suffit de rappeler les 
chapiteaux k tètes de taureaux ou à lions cornus du palais de Xerxès 
a Persépolis, ainsi que celui de Suse rapporté au Louvre par l'ex¬ 
pédition Diculaluy ; les poutres qui soutenaient le toiI olaienl dis- 
posées entre les deux tètes adossées.\le fut par l'intermédiaire de 
l’Asie Mineure que ces motifs passèrent dans l'art hellénique. Des 
tétés de taureaux ornent les faces des chapiteaux du temple d’Apollon 

■' \EKTUttI, 1, p. 2 33 -257S ! 

W' } STRZYtiOYVShi, Qrwnt fuh*r futur,. Ldprig, 19m, 
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Didyméen, Mais, en adoptant cette décoration, les Grecs surent lui 
donner plus de variété et substituèrent parfois la figure humaine 
aux têtes d'animaux* Certains chapiteaux du même temple mon¬ 
traient, encadrés entre les volutes, des bustes de grande dimen¬ 
sion : celui de Zens qui est du if siècle avant Jésus-Christ a 1 mètre 
de haut Le Louvre possède un des pins beaux chapiteaux d'ante 
du Didymæon : sur chacune des faces une \ îctoire aux ailes 
éployées, dont le corps se métamorphose en rinceaux d'acanthe, 
supporte le tailloir a la manière d'une cariatide : c'est déjà la 
position que les anges occupent parfois sur les chapiteaux romans 
du \n r siècle. Sur un autre chapiteau de pilastre de la même pro¬ 
venance on voit un griffon ailé avec une crête sur la tête* De même 
aux Propylées d’Eleusis des monstres ailés remplacent les volutes 
du chapiteau corinthien f l b 

On peut dire qu'à l’époque de l'ère chrétienne ce genre de cha¬ 
piteaux est devenu banal dans le monde antique tout entier. Il est 
toujours en usage en Orient; on le trouve dans les édifices élevés 
sous la domination des Parûtes, en particulier dans la chambre 
funéraire de Warka au sud-est de Babylone^; plus tard des effigies 
humaines ornent aussi les faces des chapiteaux cubiques des palaîs 
sassanides Dans l'empire romain remploi des motifs animés a 
été adapté au galbe des chapiteaux composite et corinthien* Tantôt 
les figures placées aux angles remplacent les volutes; quelquefois 
ou contraire elles sont sculptées sur les faces et tiennent lieu de 
rosettes; enfin sur beaucoup de spécimens les deux combinaisons 
se réunissent Ou voit en débarquant à Brindisi une des deux 
colonnes antiques de marbre ci polio, qui, d’après la tradition 
locale, auraient été transportées d'Egypte par ordre de Sylia 1J h 
L'inscription latine placée sur la base au nom du protospathaire 
Lupus est postérieure; sa hauteur atteint ig mètres et son énorme 
chapiteau corinthien est orné de figures qui sortent des feuilles 
d'acanthe. Les volutes sont remplacées par huit torses de tritons 
groupés deux à deux et sonnant du buccin; sur les laces quatre 


1 Dàremiierg cl S fUxLTQ t CajiiLiilitm, p. goft. 

Dikulafoï, L'art antique de la Perse, Paris, 1889, fig. 16, 

*** SîR7Yf;ousKi + \lsciuiUa, Berlin, igo 4 , lig. 117- 

P* C-p uicZn di Btuiditi, Brindisi, «910, p* 2 1. Le teste d’Àppien 

, /LC.,1, 79) r.Q fait mille allusion à ces minimes et parle seulement dos privi¬ 
lèges accordes a Bruiulisimu. 
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bustes de divinités les bras étendus soutiennent le tailloir; les deux 
qui portent de longues barbes seraient Jupiter et Neptune, les deux 
autres Pallasct Mars. La même disposition se retrouve sur un char 
pitcau gallo-romain de Vaisou : de simples têtes sont placées aux 
angles et sur les faces, des génies, sortant des feuilles d'acanthe, 
tiennent des guirlandes qui entourent le chapiteau' 1 ). A FAugus- 
tæum d’Àncyre, sur les faces du chapiteau, une \îctoire ailée sort 
des touffes d'acanthe- 2 h De même sur un chapiteau composite du 
musée lapidaire de Nîmes, des têtes féminines apparaissent entre 
les volutes. Des tètes barbues sorti substituées à ces volutes sur un 
chapiteau antique de basse époque remployé ù l'église de la Celle 
Bruère (Cher) ' 3} et les marguerites sont remplacées sur les faces 
par des tètes imberbes. Enfin sur un demi-chapiteau du Musée 
Impérial de Constantinople 1L on voit aux angles deux figures al¬ 
longées de mascarons,dont les cheveux, la barbe et les moustaches 
se changent en feuilles dacanthe; la technique des feuilles décou¬ 
pées u jour indique aussi une œuvre de basse époque. 

On voit par ces exemples quel parti varié les maîtres hellénis¬ 
tiques surent tirer de ce motif, originaire d’Orienl. On peut dire 
qu'ils se l'approprièrent véritablement en l'adaptant aux règles de 
leurs ordres d'architecture. La persistance delà..décoration animée 
dans les chapiteaux byzantins ou occidentaux n’est donc pas chic 
au courant d’influence orientale de la fin de l'antiquité : il est au 
contraire un legs de l'art hellénistique : au moment où l’histoire 
de l’art byzantin donne lieu à tant de controverses, il n'est pas 
mutile d'insister sur ce point. Ce mode de décoration fut tellement 
en faveur à Constantinople qu’il survécut même il la disparition de 
la sculpture en ronde bosse et se combina avec les nouvelles 
techniques. Les dispositions furent les mêmes que sur les chapi¬ 
teaux antiques et le symbolisme chrétien succéda aux personnifica¬ 
tions païennes. Le type te plus répandu est celui de personnages et 
d'animaux substitués aux volutes; très souvent, comme à Brin cl isi. 


1 Musée de Sainl-fiermain, n” l i of>5. 

* DihemuERG et Saglio, CapiUiUitn t p, j)0£P 

: Ihiflrtin Wonatiieninl, iyoy* p, l ue sérït: importante de chapiteaux 
historiés a été trouvée à Vienne (ûère) ; les plus beau* sont formés de quatre 
Irépierls i niâmes par des aerien te dont 1rs têtes forment des volutes ( M. Kkyuomi, 
trn'nahlr t*i , Villes dnrl ( îèbrrs f p, yfoyS). 

1 Musée bu périr! Ottoman, n° 7^ y. 
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les faces ont aussi leur décoration animée; plus rarement le motif 
rsl réservé a ces seules faces. 

ï n premier groupe est formé par les chapiteaux ornés de béliers; 
ce motif peut être rattaché au cycle pastoral qui tient une si grande 
place dans f iconographie religieuse avant la querelle des images. 
Les plus beaux exemplaires sont sans contredit ceux qui surmontent 
les grosses colonnes qui, a Saint-Marc de Venise, séparent la net 
des bas cotés. La corbeille, aujourd'hui entièrement dorée, est 
dépourvue d’astragale, suivant le galbe antique. Elle est posée 
maladroitement sur l’astragale du pilier cylindrique de marbre 
pour lequel elle ne semble pas avoir été faite; die est entourée d'une 
couronne de huit larges feuilles d’acanthe aux contours épineux, 
et dont le bord supérieur est franchement replié. Aux angles , quatre 
béliers, les pattes appuyées sur le rebord des feuilles, baissent leur 
tête, garnie de cornes enroulées, pour recevoir la retombée de l’a¬ 
baque corinthien placé sous le tailloir carré du \i c siecîe [ ph I, fig. 1 ). 
Il y a un véritable contraste entre les têtes pleines de vie, posées 
avec un goût sur, et Ses corps trop replets auxquels des pattes trop 
raides s’attachent maladroitement. Les quatre faces de la corbeille 
paraissent avoir perdu une partie de leur décoration; leur surface, 
si Ton excepte la magnifique pal mette d’acanthe qui s’élève au 
milieu, est entièrement lisse; la rosette qui interrompt le tailloir 
évasé est mutilée, il est possible d’ailleurs d'imaginer une rangée 
doves entre les têtes de bélier qui servent de volutes et l’on obtient 
ainsi un chapiteau du type composite. Malgré ces preuves iucontes* 
tables d’un remploi, ces chapiteaux, ainsi que les beaux modèles 
corinthiens qui leur font pendant, ont longtemps passé pour être 
l’œuvre des sculpteurs vénitiens du xi r siècle. Il est inutile d’insister 
sur l'invraisemblance de cette hypothèse et le tailloir a ornements 
champlcvés qui surmonte ce chapiteau sullit l\ montrer quel abîme 
il y a entre son exécution et le système décoratif du xi c siècle. 
D'autre part le relief vigoureux des tètes de béliers et la largeur du 
dessin des feuilles d'acanthe indiquent encore une bonne époque. H 
est dilïicile de placer ces sculptures plias bas que le iv* siècle et, s'il 
est permis de risquer une conjecture, il n’est pas impossible qu'elles 
proviennent d'un de ces monuments grandioses que Constantin 
avait élevés i n Syrie ou en Palestine, a Vntioche ou a Bethléem PL 


1 h\ sein: , I ila Constant. , 131 > çL sniv. 
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D'autres chapiteaux aux béliers appartiennent au contraire à 
l'époque théodosienne, ainsi que l'indiquant une facture plus bar¬ 
bare, le coussinet ou astragale de feuilles placé a lu base de leur 
corbeille et l’emploi du trépan pour séparer les lobes des feuilles 
d'acanthe* Tel est le chapiteau fort mutilé du Musée Impérial de 
Constantinople W; découvert an moment où Ton jetait les fonde¬ 
ments du musée actuel , il est donc bien originaire de Constanti¬ 
nople et il est en marbre de Proconnèse ( pi. 1, fig. 2 }. Son astragale 
est fait d'une couronne de lauriers, d’où sortent les feuilles droites 
dessinées à raide du trépan; très plates, elles ont cependant très 
relevés les bords sur lesquels les béliers posent leurs pattes. Ces 
animaux .dont les cornes ont été brisées, sont représentés eu bustes, 
la tête mal détachée du cou, les pattes pendant d’une manière peu 
esthétique; sur les laces étaient perchés quatre aigles aux ailes 
repliées; ils ont perdu leurs têtes* Tel est aussi le chapiteau placé a 
terre dans un des luis cotés de Saint-Apollinaire in Classe à Ravenne 
(pUi, fig. i;. L’astragaleiiè lauriers y est remplacé par une couronne 
d'acanthe; les feuilles qui ornent la corbeille ont plus de relief et 
sont mieux dessinées, mais la pose des béliers est la meme; sur les 
laces deux oiseaux alternent avec des bourrelets de feuilles d’acanthe 
dessinées au trépan. Des chapiteaux analogues se retrouvent à la 
façade de Saint-Mare de \enise, deux fois au rez-de-chaussée, 
parmi les colonnes qui séparent le premier et le deuxième portail 
nord (les oiseaux des faces ont les ailes éployées), deux fois aussi 
au premier étage, au-dessus du premier portail nord. Le même 
chapiteau a été signalé dans les basiliques africaines; l’un d’eux, 
trouvé près de Housse, reproduit exactement celui de Saint-Apol¬ 
linaire io Classe En lin à Vérone sur une colonne de marbre 
antique du vestibule placé entre la cathédrale et l'évêché, on re¬ 
marque un chapiteau a feuilles d'acanthe plates et traitées au trépan ; 
sous les angles du tailloir se trouvent, brisés aujourd’hui, quatre 
bustes d’animaux dont les pattes sont posées sur le rebord des 
feuilles; entre eux est une rosette assez grossière, et la tranche du 
tailloir est ornée de feuilles de vigne dans des zigzags* 

À coté des bustes de béliers, des aigles aux ailes éployées ou 

^ Musée Impérial Ottoman, a" g3o. 

Salade, ïîuff, artkéoL du Comité des Trat. kistar .^ 1901, pl. XXXII, 
Cf* un exemple analogue de la mosquée de Sidi-Ühka si Kairouau ; Y/nuum, 
arabes de Tunisie, jj. 7 t, fig + 3 g), 
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repliées sc montrent souvent sur les chapiteaux de l’époque thëodo- 
sienue, L’exemple classique, déjà signalé Ij , sc voit à Constantinople 
aux Propylées de la Porte d’Or; sur les chapiteaux au trépan qui 
supportent l’archivolte, des aigles très stylisés remplacent les 
volutes et la rosette* De même la colonne triomphale de Marcien 
(45o-A56), dont la base est dégagée depuis un incendie récent % 
est surmontée d'un chapiteau dordre composite dans lequel les 
volutes étaient remplacées par des aigles aux ailes éployées et les 
marguerites par des têtes plates de style très barbare; des aigles à 
moitié brisés ornaient aussi la base* Les mêmes spécimens de cha¬ 
piteaux se rencontrent au Musée Impérial Ottoman 11 , au Musée 
de Brousse (trouvé à NicéeJLî et k la façade de Saint-Marc de 
Venise L’exemplaire du Musée Ottoman nous permet de saisir 
tout ce que cette alliance entre le procédé du trépan et le modelage 
avait de paradoxal : pi. Il, lïg* 2 ), Les oiseaux aux ailes étendues, dont 
les têtes sont cassées, ont un aspect flasque et informe; les plumes 
du corps sont indiquées par de grosses imbrications, celles des cuisses 
par des stries parallèles; celles des ailes sont séparées par des lignes 
de trous au trépan* On sent bien que le motif de ranimai en 
modelé n’est plus qu’une survivance traditionnelle* 

Un autre chapiteau du même musée donne celle impression 
d une manière encore plus nette : bien que travaillé au trépan, il 
n’esl plus de type théodosieu { $h 11 est surmonté dïm tailloir carré* 
11 a été déjà reproduit par Pulglier qui l'attribue a la mosquée 
crAtik-MuBtapha-Pacha 7 è La gravure de Pulglier en donne d’ailleurs 
une idée tout a fait inexacte, mais elle offre cet intérêt de nous le 
montrer complet* Aujourd’hui if a perdu son astragale orné d’un 


1 STHZYGaVfSKl, LIXÀJ., 1 8ç|‘> , |». 27. 

- Kuhrsolt, lievtte arcliêoloÿtfjtie, V s., \1V, i yoej, p* i, 

1 VL I, O*, n° y V 3 , Autres exemples à Saint-Démétrius «te Satanique. 

Mewdel, n° 123, 

' Portail contrat fie ta façade principale ï deux exemples d ailles nus ailes 
éptayéès. — Premier portail nord, au premier étage : quatre exemples. — 
Premier portail sud : trois spécimens d'oiseux nu\ ailes repliées. — Façade 
nord* rez-de*ch a lissée, quatrième chapiteau en parlant de i"est (ailes repliées) 
ci sixième chapiteau (ailes éployées). Façade sud, FeE-dt'-rhausséi! : dix^septième 
chapiteau en partant de l'est (ailes repliées). 

W M. L O*, n* h 82* 

flir.HHR, Les anciennes (UfViseS byzantines de Constant implr t Vienne, 
*878-1880. Voir la reproduction du dessin de I Ylgiikr J)ii:ul, \L 1 ,/?. ,p. 
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grénetis, ainsi que les cabochons a jour qui ornaient ses faces, et 


doul on voit encore la naissance an milieu des grossiers rinceaux l\ 
feuilles dentelées qui les entouraient. Aux angles sont appliquées 
des figures de chérubins; deux de leurs ailes, repliées autour du 
corps, les enveloppent comme un vêtement, tandis que les deux 
autres voltigent au-dessus de leur tête. Les figures imberbes sont 
encadrées de longs cheveux bouclés que couvre une sorte de tiare. 
Les détails des ailes et des cheveux sont indiqués par des sillons 
creusés au trépan. Le relief est très faible et les têtes sont trop 
grosses pour ce corps trapu. Sur une tranche du tailloir se lit un 
fragment de l’inscription qui reproduisait leTrïsagiou : + ATIOC +. 
\ oillt donc un spécimen de chapiteau à sujet iconographique. Ce 
monument ne peut être antérieur a la diffusion des écrits du pseudo- 
Denys l Àréopagite sur la hiérarchie céleste. Il est donc postérieur 
au vf siècle et sa forme cubique, ainsi que la faiblesse de sa 


sculpture, autorisent a descendre beaucoup plus bas. [1 offre une 
certaine parenté avec des ivoires de la période iconoclaste tel que 
celui d’Irène, du Barge!lo et celui de Léon Vf, au Musée de 
Berlin L. D’autre part c’est au ix n siècle que l'on place la date de la 
construction d’Atîk-Mustapha-Pacha - ; elle concorde bien avec celle 
que l’on peut assigner à ce chapiteau (pL IL fig. 3), 

Une technique d’un autre genre, usitée surtout dans l’art byzan¬ 
tin du vf siècle, s’est accommodée aussi des motifs animés. Certains 
chapiteaux ont la forme du « canistrum », corbeille d'osier ronde et 
plate aux nattes découpées à jour; sur les bords sont perchés les 
animaux qui soutiennent le tailloir de forme corinthienne; un 
coussin en forme de câble ou de couronne de feuillage, posé sous 
la corbeille, fait FofTice d’astragale. Un chapiteau de ce genre, orné 
de quatre oiseaux aux ailes rabattues, surmonte deux colonnes de 
porphyre, à rentrée sud-est de Sainte-Sophie de Constantinople 
placés au milieu de chapiteaux disparates, ils proviennent peut-être 
d’un autre monument, mais l'exécution de la corbeille d’entrelacs, 
le coussinet en forme de câble et le tailloir corinthien ne permettent 
pas de les faire descendre plus bas que le vf siècle. C’est â la 
même époque qu’appartiennent les spécimens de Saint-Marc de 
Venise. Trois de ces chapiteaux, au rez-de-chaussée du premier 


< l > i)i eh f ü, \l \.n. t y, *ji6. 
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Fig, î» — \entse, SainCMarc, 
Portail nord, Chapiteau à raiiislmm. 


Fil3. — Haven ne, Musée national. 
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Chapiteau au\ grillons. 
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Fig. L — Sceau d’un patriarche de Const&ntiuopïe. 
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portail nord de la place Saint-Marc, sont ornés aux angles de bustes 
de béliers, tandis que, sur les faces, des oiseaux perchés de profil 
alternent avec des rinceaux d'acanthe (pi. 111, (ig, i). Sur l’un d'eux 
une large couronne de feuilles d'acanthe est substituée au « canis- 
trum ». Une couronne semblable, faite d’un cep de vigne sculpte h 
jour, entoure un chapiteau de la colonnade située au premier étage, 
au retour d’angle nord du portail central, Quatre aigles aux ailes 
éployées sont perchés sur îe câblé qui borde le canîstrum; sur les 
faces sont figurés des paons faisant la roue, La corbeille de jonc 
avec les oiseaux aux ailes étendues reparaît sur les six colon nettes 
de la porte intérieure de la galerie nord qui donne accès au transept, 
mais leur tailloir carré indique peut-être une époque plus tardive. 
Enfin au premier étage de lu façade méridionale, quatre chapiteaux 
sont ornés d’oiseaux aux ailes repliées tandis que les rosettes sont 
remplacées par des croix d'entrelacs inscrites dans des couronnes 


de laurier ou par le monogramme 



fia\tTtk)é&is ), répété 


trois fois. On remarquera, sans en tirer toutefois, une conclusion 
certaine, que ce monogramme figure avec les mêmes éléments sur 
les chapiteaux de Sainte-Sophie de Constantinople qui portent le 
nom de Justinien dé II n’est cependant pas téméraire d'affirmer 
que ces chapiteaux ont été sculptés au \f siècle pour une église 
grecque. Exécutés â Constantinople en marbre de Procounèse, ils 
ont été exportés dans toutes les parties du monde byzantin et on 
les a retrouvés en Egypte^, en Afrique, dans les mosquées de 
Kairouan en Italie dans la crypte de la cathédrale d’Otrante 1 •, 
a Rome dans la basilique fie Saint-Clément et à Pareil zo eu Istrie ’ é 
Une variété de ce type de chapiteaux est représentée à Ravenue 
par deux exemplaires ; fun (pL III, fig, 2 ) se trouve au Musée Natio¬ 
nal^, P autre à rArcheyêché, Tous deux proviennent de I ancienne 


1 1; H. Suai^son, /*■ Z. , IV, i8(j5 , 107 , n c 19 . 

J Dom C\hr(>l 1 Dirtiflnninré d'ttrchéolûffie chrétienne, 31, i t fijj, et 18 atu 
ï h des exemples venant de Baqüit se trouve au Musée du Louvre. 

S vLADh , I rch , miss, scientif,, 3* s*, \11I, i 897 * — 7j./1.C\ T*//.. 1 901 p 
p. 44a. 

1 lÎERTAUx, L'art byzantin dans lItalie méridionale, p. 7 5 -7G- 
Dirhl, Justinien, flg, 198. 
fJ ErxàJU> et GàïKT, Parente, pl. VL 3, 
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cathédrale ou basilîca Lrsiana construite eu 385. Ils se composent 
d’un astragale en forme de couronne de laurier très plate, dune large 
bande de cep de vigne chargé de grappes, entremêle de cornes 
d’abondance et découpé à jour, enfin d'un couronnement de galbe 
corinthien, dans lequel les volutes sont remplacées par quatre 
griffons ailés et les marguerites par des bustes de lions a longue 
crinière et de félins. Un chapiteau identique existe à la basilique 
de Parenzo en Istrie dl La guirlande de vignes, devenue banale 
dans l'ornementation au début du moyen âge, est venue d’Orient 
et [dus spécialement de Perse D’autre part cette faune fautas- 
tique,que Ton retrouve dans l'art roman, ne figure pas sur les 
chapiteaux de ce type dont l’origine byzantine est incontestable : 
c’est donc probablement à fart hellénistique de Syrie ou d'Antioche 
qu'il faut rattacher les chapiteaux aux griffons. Ceux de Bave une 
proviennent d’un monument construit a la fin du rv l! siècle ; ils 
représenteraient donc le spécimen le plus ancien de ce type de 
chapiteau. La corbeille de vigne, dont nous avons signalé un 
exemplaire à Venise, serait la forme primitive de ce chapiteau que 
les sculpteurs byzantins auraient remplacée au vr siècle par la 
corbeille de joncs tressés, Vous voyons par cet exemple que des 
formes orientales importées'à Byzance \ étaient parfois l’objet d’une 
véritable élaboration qui leur donnait un caractère d’originalité, 

À coté des chapiteaux, dont les motifs animés remplacent les 
volutes d'angle, on peut relever quelques exemples, peu nombreux 
il est vrai, de chapiteaux où ces motifs n'apparaissent, que sur les 
faces. Un chapiteau d'ante en marbre pentélique traité au trépan a été 
signalé par M, Strzygowski sur la terrasse de l’Acropole, à Athènes : 
au milieu, un aigle, dont la tête est cassée, appuie ses pattes sur 
les feuilles d'acantheÏ 3 L Au Musée Impérial Ottoman, tm petit 
cube de marbre blanc, sculpté sur ses quatre faces W, semblé avoir 
servi d’imposte : au milieu des faces absolument lisses sont repré¬ 
sentées clos figures nimbées de saints militaires, couverts du 
* paludamentum » et tenant d'une main une lance ou une épée 
tandis que 4e l’autre ils foui un geste de bénédiction. Le dessin est 
mauvais et des têtes trop grosses surmontent des corps de nains. 


f 1 ' Eiuurd et (iayet, PtU'emo, pl. \1,4. 

SflmYfpûuSki ï Mschatla t p* 287. 

' ' StrzygOIVSki , \thenhcln i Uillnliuiifm . MY, 
W M Î.Q., i &7S1- 



























comme on le voit sur certaines oeuvres romanes. On peut rappro¬ 
cher de cette œuvre curieuse un chapiteau de pilastre eu granit gris 
d'Orient conservé au Musée National de Rave une et provenant du 
clocher de l'église Sainte-Agathe* Il est surmonté d'un gros tailloir 
carré supporté par des volutes d'angle de style très rude* Sur sa face 
principale est une madone assise, dont la tête, entourée du nimbe, 
empiète sur le tailloir; elle tient sur ses genoux, en le retenant des 
deux mains, un enfant qui appuie sa main droite sur l'épaule 
maternelle, tandis que, d'un air mutin, il détourne la tète et agite 
ses petites jambes. Le mouvement plein de vie, la grâce de lattis 
tude, les formes correctes et bien proportionnées de ce corps en¬ 
fantin, complètement nu, sont remarquables. La Vierge est vêtue 
d'une robe ïi larges manches qui lui laisse le cou libre et forme 
sur ses genoux des plis très larges et traités sommairement* Ce¬ 
pendant, bien que la sculpture ait souffert beaucoup, ou aperçoit 
encore autour de sa tète le voile caractéristique, avançant légère¬ 
ment au milieu du front, qui distingue les madones byzantines* Le 
chapiteau, sculpté seulement sur deux faces, devait surmonter une 
colonne engagée h l'angle d'un pilier; de fautrecôté, entre les deux 
volutes, paraît un personnage nimbé, les mains derrière le dos, 
dont I identification paraît impossible (pi. 111, (ig* 3). 

Le fait de représenter une madone sur un chapiteau est déjà 
assez rare pour attirer fattention* L’art byzantin n'en présente 
jusqu'ici aucun exemple et l’art roman lui-même connaît a peine 
ce motif. Sur un chapiteau provenant de l’abbaye de Savigny en 
Lyonnais'ia Vierge est assise de profil et, comme à Ravenne, 

tient son enfant des deux mains: mais la scène est située sous une 

■ ■ 

archivolte décorée d’arcatures, le fond est formé par une maison 
et des anges aux ailes éployées soutiennent le tailloir aux angles. 
Ce qui distingue le chapiteau de Ravenne de l'œuvre romane,c’est 
l'absence à peu près complète de l'ornementation, réduite aux 
volutes très sommairement sculptées, c’est aussi la largeur du style 
et la place prépondérante tenue par la ligure sculptée qui couvre 
toute la corbeille et empiète même sur !e tailloir. D'autre part le 
caractère enjoué et l'attitude gracieuse des personnages, l'absence 
de tout hiératisme, de toute inspiration théologique ne semblent 

1 Tïiioexh:h , £f* L G* 7 . IL . 18 tf ? * p» |o5* — <!!'. ia Madone (l'un cliapîli-nu 
du rioïtre de Tarragone qm lait partir d’une dtiiorafton des Mages t IiAvpkiikk, 
L 4 * 4 * % 298* 













guère conformes au canon byzantin; sur les mosaïques, les Vierges 
sont représentées le plus souvent assises de face sur le troue 
impérial et offrant à Facturation des fidèles l'Enfant divin qui, 
drapé dans son himation, tient d'une main ie rouleau de ta loi el 
bénit gravement de rautre^b Mais Fou commence a s'apercevoir 
depuis quelques aimées de la variété extraordinaire que présente 
I art byzantin, À côté de la Vierge de majesté qui tient dans les 
églises la place que lui assigne le canon symbolique, il connaît des 
représentations plus humaines el pins gracieuses dont les madone 
gothiques et italiennes pourraient bien avoir subi l'influence* 
M. PerdrizeLa signalé, sur une ic*me du mont Ythos, la\ îerge qui 
baise la main de l'Enfant 2 - Sur un sceau publié par M, Sel divin - 
berger et ayant appartenu à un patriarche de Constantinople, soit 
ii Nicolas le Mystique (gyli-qob), soit k Nicolas il Chrysobeige 
( 982 - 995 ) t 3 l, une Vierge eiï pied représentée de trois quarts tient 
sur le bras gauche un enfant quî tend vers elle ses bras el qu elle 
regarde avec amour |>L III, fig- 4}. L'attitude est un peu différente de 
celle de ht Madone de Ra venue, mais l'inspiration est bien la même. 
S'ensuit-il que noire chapiteau puisse être revendiqué pour Fart 
byzantin ? Le granit oriental dans lequel il a été taillé interdit de 
songer à Constantinople, C'est pour nue église d'Egypte ou de Syrie 
que ce morceau a été exécute et sou rôle architectonique de pi 
lastre d'angle en es! mie nouvelle preuve. Le type de la « Mère de 
Dieu » tenant ! Enfant dans ses bras (Ilodegetria) esl familier h 
Fart copie d et en Syrie même un hypogée de léalmyrc possède une 
peinture juive d n m û siècle où une femme tenant un enfant res¬ 
semble d’une manière frappante a la Madone chrétienne Sans 
vouloir discuter l’origine de cette représentation iconographique, 
nous nous contenterons de faire remarquer toute la distance qui 
sépare la belle sculpture de Raven ne des stèles barbares ou des 
enluminures grossières trouvées en Egypte, L’inspiration antique a 
survécu et se manifeste dans la noble simplicité, dans le mélange 


1 Ci. la mosaïque tic Üaphnt Mju.kt, Montistire f/c Dapimi, pL Mil), 

Revue de l Art chnHien , igc>6, p. api - — Millet et Pahcohis, inucrlpl, 
chrétiennes du Monl Athas, ti° ij4* — Bayei\ L art byzantin.* p, aSi-aôa. 
SCHLUMiiEKGER, Berne des EttiJm grecques j ÏC tHpî, 34* 

1 Strzygouski, Einc ultwandriniscltc fteltcfironik* \ ienne, i qoô, p. i5q- 
161* pL VUL 

‘ [l StRZYGOWSM, Orient ntirr Iltntt , p. T t . 


























de grâce et de majesté qui caractérisent cette œuvre* Un Oriental 
n’eùl pas modelé ce corps d'enfant; il l'aurait caché sous des vire¬ 
ments ponipeux. Le chapiteau de Ravernie a donc été probablement 
exécuté en Egypte avec des matériaux égyptiens, mais il relève de 
l'art hellénistique et il se rattache ainsi indirectement, à l'art byzantin* 
11 date probablement du v ft siècle et i! est peut-être un témoignage 
du mouvement qui suivit la proclamation delà maternité divine de 
Marie au concile cVEphèse en 43 1 * H représente à la fois l'art 
antique à sou déclin et fart du moyen âge à sa naissance* 

Le nombre des chapiteaux historiés serait sans doute plus consi¬ 
dérable en Orient s'ils n avaient eu a souffrir plus que les chapi¬ 
teaux a ornement végétal de la rage iconoclaste des Musulmans el 
peut-être des Grecs eux-mêmes* Les deux chapiteaux de ce genre 
qui subsistent encore au-dessus des colonnes de marbre rose du 
narthex de Kahrié-Djami a Constantinople prouvent du moins que 
ce genre de décor était usité dans les églises grecques- Ce sont 
des chapiteaux impostes au tailloir carré et à l'astragale lisse* Le 
tailloir est orné d'une large bande de pal mettes d'acanthe. Sur les 
faces des en mu loin ents d aca n the al te meut avec six lui sl.es d’a nges 1 , 
dont quelques-uns tiennent le globe et le sceptre impérial* Les 
têtes entourées du nimbe sont mutilées; de larges trous percés 
autour de res nimbes ou sur les écharpes qui se croisent sur leur 
poitrine ont du contenir autrefois des cabochons. Parfois 1rs 
écharpes sont interrompues sur la poitrine par une large étole 
décoré d'un bel entrelacs* Les deux ailes, dont le détail est indiqué 
par des stries, s’étendent régulièrement derrière les épaules, (les 
chapiteaux sont posés maladroitement sur hi colonne antique à 
astragale qui les supporte; ils reçoivent la retombée des voûtes par 
l'intermédiaire d’un coussinet plat surmonté d’un large tailloir. 
Le remploi de ces chapiteaux est donc certain et ils sont antérieurs 
a la restauration de ce premier narthex par Théodore Métochitès 
au xiv 1 siècle* Us peuvent au contraire provenir de la reconstruc¬ 
tion du monastère de Ghora par Isaac Gomnène, Lis de l'cmpe* 
reur Alexis I er ; le costume des anges, analogue a celui des empe¬ 
reurs et le mélange des cabochons avec la sculpture caractérisent 
bien Part du \if siècle. 


^ Schvh r \\ KahvuDjatiu, Snlia, iifOfi t pj. LAWY-LXW\I ( BulIL (ashf 4 
irchêûL russe, XI „ H|o6 T Atlas). 































« 



— 42 — 

C'est donc grâce a la persistance des chapiteaux a motifs animés 
que le modelage s'est maintenu jusqu'à un certain point dans fa 
sculpture byzantine. Or, nous l’avons vu , l’emploi de eus motifs 
pour remplacer les volutes d’angle ou décorer les faces d’un chapi¬ 
teau est une création de fart hellénistique : c’est bien de cet art 
et non de l’art oriental que les chapitaux byzantins à représenta¬ 
tions animées sont tributaires. Est-il possible d’en dire autant des 
chapiteaux historiés qui jouent un si grand rôle en Occident à 
l’époque romane et quels rapport ont-ils avec ceux des églises 
byzantines? 

Ces chapiteaux ou demi-chapiteaux peuvent se diviser en deux 
classes : les uns ont conservé le galbe du chapiteau corinthien; sous 
le tailloir carré q ui surmonte tous les chapiteaux romans, ils gardent 
un faux tailloir corinthien cintré a chaque face et des têtes, des 
animaux ou des personnages émergeant des touffes d’acanthe, 
remplacent les volutes et les marguerites. Les autres au contraire 
sont de simples chapiteaux cubiques et sont couverts, comme un 
fragment de frise d’une succession ininterrompue de personnages 
ou de scènes qui se détachent parfois sur un fond pittoresque de 
paysages ou de maisons. Malgré une infinie variété de combinaisons, 
on peut ramener tous les chapiteaux historiés de l’époque romane 
il ces deux types. Voici par exemple un demi-chapiteau de l’école 
auvergnate qui semble au premier abord faire exception à cette 
règle ^b (pl. IV, (3g, 1 ) ; sous un tailloir carré trois aigles sont pour 
ainsi dire cloués sur chaque face, les ailes également étendues, les 
pattes posées sur le rebord d’une feuille d’acanthe. Mais, si l’on y 
regarde bien, on retrouve le tailloir cintré du chapiteau corinthien 
interrompu par la tête de l’oiseau en guise de marguerite; les volutes 
sont indiquées aux angles par !e relèvement des deux ailes adossées 
sous lesquelles deux larges feuilles frisées et recourbées reprodui¬ 
sent les caulicoles du chapiteau classique. Dans une petite église 
du Puy-de-Dôme aux sculptures très archaïques, à Glaîne-Mont- 
aigut -J, je relève sur deux piliers voisins deux autres variantes élu 
même type. Sur Fun des demi-chapiteaux, un entrelacs remplace 
la marguerite et les tiges qu’il projette aboutissent aux angles à 
des têtes décoratives, dont deux oiseaux, placés tête contre tète, 

M Clermont-Ferrand, Notre-Danao-dd-Port, pilier du clicpiir* 
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viennent becqueter le menton. Sur 1 autre les volutes d'angle sont 
remplacées par ces êtres fantastiques, si fréquents dans la sculpture 
romane, dont les jambes, relevées de chaque côté, se changent en 
une fige qui vient former sur chaque face un réseau compliqué 
(ph IV, fig. 2 ). De même tontes les écoles provinciales de fart roman 
connaissent la sirène dont les nageoires relevées, qu'elle tient dans 
ses mains, forment les volutes. 

(les deux types de chapiteaux appartiennent également a l'art 
hellénistique. Le premier est évidemment mie survivance ou une 
résurrection du chapiteau corinthien à figures; le second n'est 
qu'une adaptation au chapiteau cubique du bas-relief pittoresque 
de l'époque romaine. Le problème consiste à chercher comment 
ces deux survivances se sont introduites dans l'art roman. Il ne 
paraît pas probable que l'art byzantin ait servi d'intermédiaire. 
Nous venons de voir que le bas-relief historique n'a pas persisté 
dans l'art byzantin; quant au chapiteau corinthien à figures, il est 
rare qu'il reproduise dans les églises romanes les sujets en honneur 
dans les églises byzantines. C'est tout au plus sï l'on peut citer 
quelques exemples en Italie, c’est-à-dire dans le pays qui subit le 
plus profondément l'influence byzantine. Nous avons remarqué par 
exemple à Saint-Zénun de Vérone, au premier chapiteau situé à 
droite de l'entrée, un triple rang de feuilles d'acanthe traitées au 
trépan avec des têtes de bélier aux angles. L'imitation est visible, 
mais c'est un cas exceptionnel et il y a loin de la monotonie des 
motifs byzantins qui se répètent sans cesse à la variété exubérante 
des combinaisons occidentales. La persistance de ce même motif 
dans fart byzantin et l'art occidental est donc due à un développe¬ 
ment parallèle, dont l'origine commune est fart hellénistique qui 
s'est répandu dans toute l'Europe sous l'empire romain et a pro¬ 
duit l'école gallo-romaine. C'est au bas-reïief pittoresque, c'est au 
chapiteau corinthien à figures, dont tant de spécimens subsistaient 
en Gaule, qu'est due 1 évolution du chapiteau historié des églises 
romanes. Après avoir d'abord remployé ces morceaux dans leurs 
basiliques, les maîtres occidentaux ont eu ensuite l'ambition de les 
imiter. Si l'influence orientale est intervenue, c'est pour fournir un 
certain nombre de thèmes décoratifs : les formes et les procédés 
sont au contraire un legs de fait antique. 

Avant de continuer cette analyse des monuments de sculpture 
byzantine, il n'est pas inutile d'envisager les premiers rrsul- 
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lats nue nous croyons avoir obtenus et tjue l’on peut résumer 
ainsi : 


i* 1 La statuaire et le bas-relief Historique se sont perpétués dans 
Fart bvzaqtiii, maïs ont été délaissés à l’époque de la querelle des 
images; 


( /est dans le groupe des chapiteaux à représentation animée 
que I on peut constater ia survivance du modelage, lié d'ailleurs 
d’une manière paradoxale aux nouvelles techniques en honneur. 
Les spécimens les plus nombreux sont du vi° siècle> mais les cha¬ 
piteaux de kalméd)jann prouvent que ce motif a survécu à la 
quenelle des images; 

,V Ces chapiteaux représentent dans Tari byzantin la part de la 
tradition hellénistique■ 

d • 

4° L’art occidental de l'époque romane connaît aussi ce genre 
de sculptures; il ne les doit pas ia Limitation byzantine, mais 11 a 
puisé à la même source que l’art byzantin. I n développement 
parallèle et indépendant a maintenu en Occident comme en Orient 
les formes de iart hellénistique; 


o 0 Dans Fart roman et; genre de chapiteaux a fini par tenir une 
place prépondérante; dans l’art byzantin au contraire son emploi 
a toujours été restreint par suite, du développement de plus eu plus 
considérable pris par les nouvelles techniques qu’il nous faut 
maintenant étudier. 


IL SCLLPTUIÏi; AU TtïKPWH 

À côté du ciseau, qui est par excellence l'instrument nécessaire 
au modelage, les sculpteurs emploient souvent une tige pointue 
analogue à celle qui est usitée en chirurgie et qui porte in même 
nom : c’est le trépan, destiné à percer des trous ou a creuser des 
sillons dans la pierre. Sur une dalle Itinéraire d'époque chrétienne 
du musée d’Urbin, on voit le sculpteur de sarcophages, Epi tropos, 
employer à la fois deux de ces instruments qui sont enroulés au tour 
(Fune corde ’H Beaucoup d’œuvres de la (in de l'antiquité révèlent 
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Fig. i. — Musée du Puv [Haute-Loire\ Frise gallo-romaine sculptée au trépan. 



Fig. !">* Musée de Havenne» ('Iiajdtenu de la basilique d'Ilrmdr» 

































































































































































. 




* 
































































































* 


I 







































































































45 


l'emploi simultané du trépan et du ciseau; c’est ainsi que sur cer¬ 
tains sarcophages chrétiens du n ' siècle, il sert à traiter les cheve¬ 
lures ou certains détails du costume l K Sur d'autres seul plu t'es, au 
contraire, Fustige du trépan est devenu un véritable système destiné 
à créer un stv ie nouveau. Tel est le caractère des fameux sarco 
pliages dits d’Asie Mineure, dont le fragment de Psamatia repré¬ 
sente un des derniers spécimens 1 -'. C’est entre le i f et le iv" siècle 
de Fera chrétienne que lurent exécutés ces monuments, dans 
lesquels des statues hellénistiques, admirablement modelées et 
copiées sur d'excellents modèles, se détachent sur un fond d’ar¬ 
chitecture dont tous les détails ont été creusés profondément a 
I aide du trépan* L’effet est celui d’une tapisserie dont les motifs 
clairs s'enlèvent sur le fond obscur obtenu à l'aide des ombres* La 
sculpture arrive ainsi à donner la même impression que les arls 
dé lia couleur et nous voyons de suite quelle distance sépare cette 
nouvelle technique des procédés helléniques. Elle peut être consi¬ 
dérée comme la première forme de l'invasion orientale dans la 
sculpture européenne et. Fou est d'accord aujourd'hui à placer en 
Vsie Mineure son premier centre d’élaboration. Elle se répandit 
d’ailleurs très rapidement et, si Fou étudiait îa sculpture gallo- 
romaine a ce point de vue, on y trouverait de nombreuses traces 
de sculpture au trépan. Voici par exemple une corniche en pierre 
qui peut dater du m° ou du tv® siècle et qui provient des monu¬ 
ments gallo-romains du Puy elle est traitée de la même maniéré 
que les frises des sarcophages d’Asie Mineure (pL \\ iig* il* Des 
morceaux d’entafalemenl d'un édifice de LiUebonne ^ nous mollirent 
1 emploi du même procédé, et il serait facile d’allonger celle 
liste H 

En Orient les exemples abondent dès la fin de Fanliquité. Qtul 
nous suffise de citer un fragment de corniche du temple île Dioclé¬ 
tien à Paimvre Ù K un morceau semblable en marbre blanc conservé 

V 

dans la cour de Tchilmi-Kiosk et surtout le linteau de porte, orné 
d’une croix, d’Aladja-Kilisse (Asie Mineure), où le procédé est 


3 L. Bréhier* Études archêolùtfiyucs M Clermont., 1910, \k 20-3», 
Voir la bibliographie dans Dreue, U. Ut, p* 99. 

Le IHiy (Haute-Loire), Musée Groz&lier, 
d CL B m A.C*T*H. t 190IK p). NJ11 1’'entablement d’Arles 
(■») Boit en, Musée départemental de la Scinr-litlerifiirc. 

^ \iscfntUn . p. -ï-ti. 












employé exclusivement^. H'est donc bien à l'influence de l'art 
oriental que Tari byzantin doit sa sculpture au trépan, dont l'âge 
d'or peut être placé au v e siècle* Les chapiteaux dits « théodosicns % 
dont l’étude a été déjà trop bien faite pour que nous nous y 
attardions W, et les entablements qu'ils supportent, montrent la 
dillusion de ce procédé dans tout l'empire. A Constantinople les 
exemples les plus connus sont les chapiteaux des Propylées de la 
Porte d'Qr et la façade de Saint-Jean de Stoudion ( Mirachor-Djami ), 
qui date du v* siècle et révèle l’emploi du trépan à la fois sur les 
chapiteaux et l'entablement, où se voit aussi un tore sculpté à 
jour :i c Sans parler des exemples déjà cités où l’ornement au 
trépan se combine avec te décor animé, on trouve en abondance 
le chapiteau composite de Page de Théodose au musée de Brousse" ', 
en Kgypte au sanctuaire de Saint-Ménas ( 5 ), à la basilique de 
Parenzo^, dans le narthex de Saint-Vital de Ravenne, dans la 
même ville à la vieille basilique arienne élevée par Théodoric, 
[aujourd'hui SpirîLu Sanlo}, à Torcello sur plusieurs colonnes 
de la basilique* Enfin à la façade et à l'intérieur de Saint-Marc de 
Venise les exemples ne sc comptent pas; c'est peut-être là qu'on 
peut voir actuellement le plus grand nombre de chapiteaux 11iéodo- 
siens* Un remarquera que tous les éléments de ce décor, feuilles 
d’acanthe » oves, pal met tes, perles, deoticules, appartiennent à 
Part antkjue mais sont interprétés d une manière conforme an 
goût oriental; ils ne se profilent plus dans l'espace mais for¬ 
ment comme les motifs d'une tenture en sc détachant sur un 


fond obscur. 

Cette sculpture au trépan fut bientôt tellement eu faveur 
qu'on l'appliqua à contresens et qu'on n'hésita pas à lui faim 
produire les effets les plus baroques* Après avoir modelé à l'aide 
du ciseau de larges feuilles grasses et informes qui semblent gon¬ 
flées par le vent, on les reprit au trépan pour les couvrir d’un 
pointillé minutieux afin d’imiter les nervures* Ces sculptures pré* 


Htrrr, Kleinasmtisc^ Denlunoelér t Ijcip/ig, 1908, lig* 120, 

Lai Kent* Delphes chrétien (/i*C*/L, WJII, 30O-S79)* 

1 ElïFJtSOLf, Topograpk ic et ru 011 unirn ts r le €0nsta nf t fi oplt Hei\ a n luioiotf., 

4 ° s. ,, XIV, 6-10)* 

W Mksdkl, Cotai, du Musée de Brousse* n° iao* 

1 Ere\HT) et GaïKT, Parenzo, pi* \ K 
** Kaï kmavuî, Hit Wcnaslrmpfl. p. 
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sentent donc un contraste choquant entre la largeur avec laquelle 
sont traitées les feuilles et la complication des détails qui couvre 
leur surface. On a obtenu ainsi une œuvre hétéroclite qui n'a pins 
rien d'antique et n'est pas conforme cependant aux principes du 
décor oriental. Ou a cherché d'ailleurs à obtenir des effets variés. 
Un chapiteau du Musée impérial de Constantinople montre les 
deux rangées de feuilles courbées en sens contraire l’une de Fautre 
et l T on retrouve la même disposition sur un chapiteau de f église 
HaghiaParaskevi à Ghalcis fl h Au rez-de-chaussée du grand 
de la façade principale de Saint-Marc de Venise, dix colonnes sont 
surmontées de chapiteaux de ce genre, dont les larges feuilles 
sont inclinées fortement à gauche (pl. V, lig. 2 ); les volutes y sonl 
réduites a leur plus simple expression et les marguerites rem¬ 
placées* par des feuilles d’acanthe dentelées et repliées sur 
elles-mêmes. Des exemples analogues se trouvent à l’angle sud-est 
an premier étage, au rez-de-chaussée du premier portail nord de 
la façade principale et, a l'intérieur, dans fabside principale du 
même monument Le type est un peu différent a R avenue, sur 
les 2 fi chapiteaux des nefs de Saint-Apollinaire in Classe, et sur les 
chapiteaux provenant de ia basilique d’Hercule, construite sous 
Théodoric, et conservés au Musée National ou remployés pour 
soutenir les arcades de fa place Victor-Emmanuel, Un autre exemple 
du Musée National faisait partie de la basilique del Güdo, située a 
7 kilomètres de Ravenne. Tous ces chapiteaux présentent entre 
leurs volutes d’atigle les oves de l’ordre composite : leurs feuilles 
d’acanthe, au lieu detre inclinées, sont au contraire largement 
étalées et forment deux rinceaux symétriques de chaque côté d'une 
nervure centrale indiquée par un pointillé au trépan (pl. V, lig. 3 ). 
Sur les chapiteaux de la place V ictor-Emmanuel et du musée, le 
rang d’oves est interrompu par une couronne de laurier dans 
laquelle se détache- le monogramme de Théodoric, Les feuilles 
agitées par le vent se montrent aussi sur un parapet du Musée 
archiépiscopal de Ra venue, orné des symboles des Evangé¬ 
listes. 

Des motifs analogues ont été signalés ii Satanique^ et dans 
plusieurs églises de Syrie Un chapiteau du même type avec un 

Î'J StRZïGOusm, Âthmische WilfeiLj iftKy, |i 4 sijo. 

- (Udkol, fiictwnn, irarçhénl' chrétienne t N , i* Êîlï. 1^0h 
De YogCÉ, Syrir rmfndr, pl, 77 et j/ftï. 
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tailloir c«irrc se voit dans nue oxédressé d'Alep 1 ^ les feuilles \ 
(Mil l'aspect de longues palmes dont les deux rangées sont inclinées 
en sens contraire, (le genre de chapiteaux a donc été en faveur 
dans l'empire byzantin et eu Orienl vers la fin du v° siècle; par 
son mélange de rudesse et de mièvrerie il donne bien l'impression 
d'une œuvre barbare : aussi ne faut-il pas s'étonner de le voir 
disparaître en même temps que le chapiteau théodq&ien, an 
moment même où. avec l'avènement de Justinien, la sculpture 
byzantine emprunte à l'Orient des motifs plus somptueux. 

De la disparition de ces chapiteaux il ne s'ensuit pas d'ailleurs 
que la sculpture byzantine ne connaisse plus les ornements au 
trépan. Une aigle de marbre aux ailes éployées*encastrée à l'inté¬ 
rieur, au-dessus de la porte d'Yédi Koule à Constantinople, a les 
plumes des ailes indiquées par des stries parallèles, celles des 
cuisses et du corps par une série de petits Irons accompagnés de 
virgules. S'il est difficile de fixer l'époque de ce morceau, il n'en 
est pas de même de la curieuse imposte de la Métropole de 
Mistra, construite en publiée par M* Millet Kl le est 

ornée de longues tiges d'acanthe séparées par des trous et la rangée 
horizontale d'oves placée au-dessous est traitée de la même 
manière* 

Knfin les sculpteurs de l’époque romane ont connu le trépan et 
l’ont employé parfois systématiquement I n des chapiteaux de la 
chaire de la cathédrale de Saleme, donnée par farchevêque 
Komuakl en 1170, présente sur sa corbeille la disposition des 
feuilles agitées pat le vent :> l Sur beaucoup d’autres chapiteaux 
des VI e et \n c siècles, tes dentelures très pointues des feuilles 
d'acanthe sont indiquées de la même manière que sur les chapi¬ 
teaux théodosiens* Vu chevet de la petite église de Chainalières 
( Puy-de-Dôme ), les chapiteaux des demi-colonnes qui épaulent les 
absidiales ont gardé sous le tailloir carré la forme cintrée de 
l'ordre corinthien. Trois {le ces chapiteaux sont garnis de deux 
rangs de feuilles d'acanthe dont les lobes sont séparés par des trous 
au trépan très profonds, ce qui leur donne un aspect de dentelle 
empesée. Il est intéressai)! (le: retrouver ce chapiteau d’aspect 
godronné dans un pays très éloigné de l'Auvergne, et a une époque 

$trz\gouskj, Unida » mjjo, p. Oig* «17* 

Monuments byzantins tir Mistro, Paria „ i p i o * ]>L LUI, i 
■ lïKKTAi \ , tel dans t'fhfiic méridioiutlr , pL Wfil. 
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très tardive* k la cathédrale de Matera ( Apulie), au tm c siècle 'h 
Ces exemples pourraient être multipliés* L’Italie méridionale en 
fournit beaucoup et on en trouverait d'analogues dans nos églises 
françaises* On peut dire que c'est d'abord sous cette forme que le 
chapiteau corinthien a reparu dans les églises romanes : c’est seule¬ 
ment plus tard, dans la dernière moitié du \n c siècle, que les 
sculpteurs oui commencé a imiter tics t\pes plus classiques. Le 
trépan, a été employé pour creuser les sillons qui forment le seul 
décor de certains chapiteaux de l’école normande, tels que les 
chapiteaux à go tirons t-h Sur le corps des monstres étranges qui 
ornent les tympans entre les arcades de la cathédrale de Itayeux, 
des rangées de lignes pointtllées tienuenl lieu de mode! éW, Le 
trépan a donc été d'un usage courant dans la sculpture romane, 
mais là encore les modèles gallo-romains de basse époque que 
nous avons signalés peuvent servir à expliquer cet emploi, sans 
qu’il soit nécessaire de faire ap]fiel à une influence directe de l’art 
byzantin. H est difficile d'admettre cependant que le chapiteau 
théodosien, répandu en Italie et sans doute en Oauie, nait. pas 
servi de modèle à des œuvres tel les que les chapiteaux de Saint- 
Héinv de Reims ou ceux des pilastres de fa cathédrale de Langres^'. 
En réalité la technique orientale du trépan s'est répandue dans 
tout l’empire romain pendant les premiers siècles de ["ère chré¬ 
tienne. Après avoir été eu grande laveur dans l'art byzantin au 
v° siècle elle fut peu à peu délaissée; en Occident, au contraire, 
elle se perpétua jusqu'au \if siècle et parut un procédé facile aux 
tailleurs de pierre de l'âge roman* Là non plus d'ailleurs son avenir 
ne pouvait être il limité. La sculpture au trépan n'est en effet qu’uh 
procédé assez barbare , destiné à l’origine à faire produire à l'orne- 
nient hellénique des effets analogues à ceux de fart oriental* Elle 
convenait aux âges de transition : aussi on la voit disparaître «le 
l’art byzantin au moment même où des techniques d’un caractère 
plus décoratif sont importées d'Orient; eu Occident après le 
xii 11 siècle elle ne survit pas à la renaissance de la statuaire et du 
modelage* 


Blutaîx, tbid, r p* 647 , fig* 3i7 (cf. p. 363, lig. i53j* 

Par exemple à Gournac (Seine-Inférieure). J. Batim, L*architecture romane 
m France, Paris, 1911 , p* 3 09 * 

& 3 . Batjii, JÙL t p. sio. 
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On peut désigner sous le nom de sculpture-broderie un procède 
qui consiste a donner à la pierre l’aspect que présente une étoffe 
brochée ou ornée de galons suutachés qui s’enlèvent sur un fond, 
quelquefois décoré lui-méme. Le marbre et la pierre sont traités 
non plus comme des matériaux rigides, mais comme une sorte du 
canevas sur lequel sont appliqués, soit de véritables points de bro¬ 
derie, soit des rubans reliés entre eux par des noeuds et des entre¬ 
lacs compliqués. 11 est d’ailleurs important de distinguer les œuvres 
qui s’inspirent des étoffes, mais traduisent leurs motifs par les 
procédés propres a la sculpture et celles qui au contraire copient 
à la fois les sujets et les procédés même des tissus. 

Il est incontestable que c’est à l’Orient que Ton doit cette 
technique, aussi opposée qu’il est possible à l’esprit de la sculpture 
antique. La Perse et la Mésopotamie ont été depuis la fin de l’anti¬ 
quité les grands centres de fabrication des étoffes de soie brochées 
qui furent exportées dans toute l’Europe et servirent soit à l’orne¬ 
mentation des palais et des églises, soit à envelopper les reliques et 
les corps des saints : c’est à cette dernière circonstance que Ion 
doit la conservation d’un assez grand nombre de spécimens de cette 
industrie. D’autre part c’est à des artistes orientaux qu’est venue 
l’idée de chercher dans ces œuvres une source d’inspiration pour la 


sculpture. A l'aurore même de la civilisation chaldécnne, vers 
3 ooo avant J .-CL, l'artiste qui sculptait sur une pierre l’aigle 
héraldique de Sir pou Ha garnissait Je champ de sa sculpture avec 
la double tresse d’entrelacs. Ce motif, si répandu dans l’art assyrien, 
passa dans l’art antique et devint l’encadrement banal de la plupart 
des mosaïques romaines, niais ce fut seulement au début du 
moyen âge qu’il reparu! dans fa sculpture. On sait avec quelle pré¬ 
cision les sculpteurs des bas-reliefs assyriens cherchaient a repro¬ 
duire les broderies compliquées et les franges qui ornaient les 
costumes de leurs contemporains. De même les motifs de broderie 
tiennent la plus grande place dans l’ornementation sculptée des 
édifices mésopotamiens ou syriens du rv r au vi" 'siècle. Les sculpteurs 
orientaux eurent même des hardiesses qui restèrent inconnues a 
fart byzantin. Les fenêtres de la façade ouest de Babirha (Syrie 
centrale) sont encadrées par une moulure dont les lignes courbes 
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dessinent de véritables festons b ; on nen trouve pas d'exemple 
dans la sculpture byzantine. Par contre on a déjà signalé la res¬ 
semblance entre les motifs exubérants de la façade du palais de 
Mschatta et l'ornement byzantin Cest donc bien à l’Orient que 
la sculpture byzantine doit cette technique. 

La loi qui régit (a décoration de la sculpture-broderie est la même 
que celle de l'ornementation des tissus. Les motifs \ sont disposés 
avec symétrie et limités par un encadrement; presque toujours un 
motif central est accosté régulièrement de motifs secondaires, Les 
oiseaux aux ailes régulièrement étendues, les animaux affrontés ou 
adossés, les combinaisons de figures géométriques, le losange inscrit 
dans un rectangle sont le triomphe de ce décor qui peut être 
réduit à une épure. Il est en un mot la négation de Part natura¬ 
liste. 

Une première catégorie de monuments peut être considérée 
comme la copie directe des étoffes avec tous les détails de leur 
technique. Il y a des rapports évidents, par exemple, entre l’aigle 
de marbre encastré dans le mur extérieur du monastère de Chi- 
liandiari (mont Àthos) ^ et les aigles de l’étoffe de BrixenW; l’aigle 
représenté sur une des plaques de bronze damasquiné de la porte 
Saint-Pauldlors-Îes-Murs à Rome appartient bien à la même 
famille^). Les trois oiseaux aux ailes éployées ont, suivant les pro¬ 
cédés enfantins de fart sassanide, les pattes reliées aux cuisses à la 
manière des jouets articulés; les plumes son! remplacées par des 
dessins de fantaisie, imbrications, zigzags, lignes de points, treillis, 
ornements plus faciles ï\ obtenir avec l’aiguille qu'avec le ciseau. 

Quatre chapiteaux du uarthex de Saint-Marc de Venise sont 
ornés de motifs qui ont la même origine. Bs surmontent des 
colonnes qui accostent les portails latéraux, mais ils n’onl aucun 
ride architectonique et ils sont placés là sans rien supporter, comme 
des trophées de victoire. Leur forme est celle d’un tronc de 
pyramide renversé et ils n’ont gardé aucune trace du galbe corin¬ 
thien. Leur astragale est cerné d’une couronne de perles d’où 
émergent des feuilles d’acanthe au bord relevé et travaillé au trépan, 

^ Dom C&pKOL, Dict. ArchêoL chrêl., Il, i, p* i3i. 

STflKYGOWSfcl, Mschatta, 

X 

-X 1 Sch t. dm bercer , Epopée byzantine , lll, p. /j Go. 

) SüHLUMBBRGKR, Ibid., lll, p, 5 < ) 7 _ 

• :t J Schlumekhokr , Ibid. r lll, p. i8y, 
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Sur les laces de la corbeille, de chaque côté d'un candélabre à 
deux rangs de volutes, sculpté a jour, sont adossés deux oiseaux 
au bec crochu, les ailes repliées, les pattes perchées sur un globe 
et lus queues entre-croisées k la base du candélabre- Aux angles du 
tailloir carré, quatre masques de lions d’un assez beau travail 
forment les volutes; au-dessous, une belle pal mètte à trois rangs de 
volutes, qui se termine par une pomme de pin, remplit l'intervalle. 
Le tailloir limité par une baguette de chapelet a le profil d'une 
dourine ornée de rinceaux symétriques percés au trépan et sur¬ 
monté d'un listel, sur la tranche duquel se développe une tresse 
d’entrelacs (pi. VI)* Le corps et les ailes des oiseaux sont ren¬ 
dus au moyen d 1 imbrications et de stries parallèles. L’influence de 
la broderie apparaît dans la bande ornée de petites volutes qui 
séparent sur F aile les imbrications des stries parallèles* Il sérail 
facile, en développant ces motifs sur une surface plane, do reconsti¬ 
tuer le dessin de l'étoile à laquelle iis ont été empruntés. Les 
oiseaux adossés au candélabre se détacheraient dans une série fie 
médaillons que sépareraient les tiges à pommes de pin surmontées 
des têtes de lions. Il est probable d'ailleurs que le fond des chapi¬ 
teaux sur lesquels se détachent ces motifs devait être revêtu de 
couleurs. 

Ces curieuses sculptures paraissent si exceptionnelles dans Tari 
byzantin qu’on pourrait se demander si elfes n'ont pas été arrachées 
à quelque église romane, mais un chapiteau du même modèle a 
été signalé au portique su d de Péghse de Sainte-Sophie de T rein- 
/.onde 1 . On y retrouve les mêmes détails et jusqu'à la corniche de 
feuilles droites posées sous lé tailloir: seules les têtes de lions font 
défaut* De plus la faiblesse du relief semble prouver que ic chapi¬ 
teau de Trébizonde n est qu'une copie tardive et dégénérée des 
sculptures de Saint-Marc. Les deux monuments appartiennent donc 
à deux époques différentes que, dans l'état actuel de nos connais¬ 
sances, il serait téméraire de fixer. Tout au plus est il permis de 
penser que les quatre chapiteaux apportés à Saint Marc de quelque 
basilique de Dahntatie ou d'Qrient doivent, à cause du magnifique 
relief de leurs têtes de lions, être encore assez voisines de l'antiquité. 
De plus ils révèlent une entente parfaite de la technique du décou¬ 
page à jour qui prit, comme nous allons le voir, une grande 


d) 
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extension au vi* siècle; c'est donc probablement h cette époque 
qu'il faut les placer» 

C’est aussi à l'imitation de la technique des tissus que Ton doit 
les sculptures qui ornent un certain nombre de parapets ou de 
plaques de marbre. Il ne s'agit pas ici, nous le répétons, des œuvres 
qui se sont seulement inspiré des sujets représentés sur les étoffes 
et les ont pour ainsi dire transcrits par tes moyens propres à la 
sculpture; nous n envisageons au contraire que les bas-reliefs qui 
dénotent une imitation exacte de tous les détails techniques des 
tissus. A l'intérieur de Saint-Marc de Venise, par exemple, on voit, 
au pied de la chaire adossée au pilier sud du chœur, une magnifique 
dallé de marbre blanc ( i m. 5oX i mètre); au centre d'un cadre 
formé par une double tresse, un rinceau d'acanthe terminé par 
une pomme de pin est accosté de deux larges disques garnis chacun 
d'un paon faisant la roue et les pieds sur un globe : les imbrications 
{pii représentent les plumes ressemblent à des points de broderie. 

Le procédé est encore plus net sur les dalles sculptées encastrées 
dans les murs de la Petite Métropole a Athènes ou conservées dans 
la meme ville a la salle byzantine du Theseiom Leur caractère fran¬ 
chement oriental a été déjà signaléV la façade sud de la petite 
église par exemple, une de ces plaques représente un tigre dévo¬ 
rant nue gazelle : la scène est au milieu d'un double encadrement 
formé par une torsade et une tresse; sur le corps du carnassier les 
rayures ont été remplacées par une série de galons parallèles dont 
les masses s'entre-croisent. dans tous les sens; le mouchetage de la 
gazelle est indiqué par des trous au trépan qui remplacent les points 
de broderie- le fond est orné de rinceaux d'acanthe qui remplissent 
tous les vides. Tout à côté ligure le motif, si banal en Orient, de 
l'aigle enlevant un lièvre dans ses serres^; ici les imbrications des 
plumes sont rendues par un lacis de traits formant des comparti¬ 
ments de grosseurs différentes; des lignes droites séparent les ailes 
et le corps en plusieurs zones; on croirait voir les (ils d'une étoffe 
brochée. Les mêmes procédés apparaissent à la façade ouest sur 
les plaques qui accostent le tympan du portail et qui représentent 
des sphinx affrontes autour de l'arbre de vie, des griffons de chaque 
côté d'une pomme de pin sortant d'un calice et, au-dessous, deux 

{îv Michel et Stauck, ithen, llitteiL, igoÊ, \k 379-32I. — STRZïGinvsxi, 

A mida , p. 3 65 et sui v. 

t* Vax Bercuem rl STRZfficmsM, Imtcfti. 













oiseaux luttant contre des serpents. Le modelé de toutes ces 
sculptures est remplacé par des galons disposes parallèlement eu 
lignes sinueuses ou par des points de broderie, l u grand nombre 
de sculptures de ce genre conservées au Theseion montrent avec 
quelle faveur ces motifs furent accueillis en Grèce eL plus spéciale 
ment à Athènes* L'une de ces œuvres provenant de LAcropole est 
particulièrement remarquable : elle représente deux lions affrontés, 
levant la tête de la manière la plus bizarre et cherchant a atteindre 
avec une patte la pomme de pin de l'arbre de vie, dont le tronc, 
interrompu par des rinceaux symétriques, est formé d’une tresse 
d’entrelacs ou de lignes parallèles, disposées comme les galons d’une 
broderie de la manière la plus variée (pi, VU, fig. i), De même la 
crinière des deux animaux est faite de bandes de galons entre¬ 
croisés comme une tresse. Nous ne pouvons mieux faire que de 
rapprocher de ce monument la mosaïque mérovingienne de Thiers 
(Puy-de-Dôme) f1 ^ sur laquelle la crinière du lion est rendue de la 
même manière que sur la sculpture athénienne (pi. VU, fig. 2 \ Il est 
évident que la ressemblance entre ces deux œuvres, si éloignées 
dans l'espace et probablement dans le temps, provient d'une source 
commune : ie sculpteur et le mosaïste ont transcrit chacun à leur 
manière les détails techniques d’une étoffe sassanide. 

1/encadrement même de la sculpture du Theseion offre le plus 
grand intérêt. Dans les angles au-dessus des deux têtes, deux belles 
rosettes épanouies et rendues aussi eu broderie comblent le vide. 
Au-dessus régnent une bande étroite décorée de la ligne sinueuse 
accostée de feuilles d'acanthe et, plus haut, une large bande garnie 
d’une palmette qui donne naissance a des rinceaux symétriques. 
Enfin les montants sont couverts à droite et a gauche par une 
inscription en écriture coufique fleurie, malheureusement dégradée, 
mais dont les caractères bien reconnaissables peuvent être compa¬ 
rés à ceux qui ornent l’ancien minaret de la mosquée de llakim 
au Caire, élevé en îooS* 2 ^ Des inscriptions musulmanes ont été 
copiées souvent par les artistes chrétiens qui n'en comprenaient 
pas le sens et n’y voyaient que de jolis ornements. On connaît celles 
qui décorent le portail en bois de la cathédrale du Puy^h Eu 

W L. B h Élut; k. Les Mosaïques mérovijigkntws de I'hiers ( Mélanges littéraires de 
ht Faculté des Lettres de Clermont , Clermont,, igii), [>L I. 

StRZÏGGWSK.1, Amidti, p H 

W TaTùLUBR , L’ îrclfitt ctw f dans le diocèse du Pay, i’aris, lyoo. 
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— Musée Impérial Otloman. Devant de sarcophage orné de tresses* 
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Grèce M, StFzygowski a relevé des exemples semblables a Daphni, 
à Saint-Luc eo Phocide sur le tombeau de l'empereur Romain II 
(g5(pgfi3), et sur des fragments de sculpture de l'Acropole 
d'Athènes* (\ous n'avons pas a nous occuper ici de la voie par 
laquelle le couiique fleuri, qui n’est guère représenté en Egypte 
avant le \f siècle, mais dont il existe des spécimens à Àmida dès 
9 o y et à l’aschkend dès 84 i, a pu pénétrer en Grèce au \ a siècle 1 , 
Ce {]ui est important pour nous, c'est la contribution que ce monu¬ 
ment apporte à l’étude chronologique des sculptures d'Athènes. Il 
est d abord infiniment probable que les inscriptions coufiques de 
la plaque du Tlieseiou figuraient déjà sur l’étoffe musulmane quia 
servi de modèle au sculpteur* Or [ inscription en couiique fleuri ne 
permet pas de faire remonter celte étoffe plus haut que le ix e siècle, 
(l’est donc de la fin du \x" ou de la première moitié du x e siècle 
que datent, non seulement la plaque aux lions, mais toutes les 
sculptures de la Petite Métropole qui lui sont apparentées et qui 
montrent, par leurs détails, une imitation directe de la technique 
des tissus. Les sculptures-broderies d'Athènes représentent le 
nouveau courant d'influence orientale qui vint modifier les carac¬ 
tères de l'art byzantin après la querelle des images* 

Malgré la sobriété de l'ornement architectural dans les églises 
grecques du x J siècle, on peut deviner a quelques détails que 
F imitation des étoffes domine à cette époque toute la technique de 
la sculpture. La décoration du gracieux chevet de la Petite Métro¬ 
pole à Athènes en est un exemple frappant (pL \ lit, fig. i ) : au-dessus 
des baies géminées qui éclairent la petite abside à trois pans, so 
développe un champ rectangulaire encadré d'un double feston et 


divisé en trois zones horizontales. Celle du centre est ornée du 
monogramme du Christ dans un cercle accosté verticalement de 
quatre bandes de galons brodés; les deux autres compartiments 
sont couverts d’étoiles et d'imbrications disposées de manière à 
produire eu même temps plusieurs combinaisons* C’est le modèle 
sans fin des tapis d'Orient et rien dans ces motifs ne rappelle plus 
fart antique. C’est aussi a la broderie que les sculpteurs ont em¬ 
prunté la pal mette stylisée en forme de fougère enfermée dans une 
]\ re qui orne le pilier séparatif des deux baies géminées à l’abside de 
l’église athénienne deKapnikarea pl.\ Ht, (Ig, a , et qui figure aussi. 


" Si >1 , Amida. p_ "*^5*. 











mais traitée par un autre procédé, sur les fûts des colonnettes 
octogonales de Daplmi I'), 

1 »e autre catégorie de sculptures emprunte surtout ses motifs a 
l'art, si développé en Orient, de la passementerie : ce sont le zigzag, 
le ruban d’entrelacs et îa tresse. 

parait être dans l’art syro-mésopotamien un motif 
pour ainsi dire national t*>. U est quelquefois simple et couvre le 
champ de la sculpture d’une, série de lignes parallèles de bâtons 
brisés, telle est sa disposition sur un chapiteau en marbre blanc et 
de forme cubique du Musée Impérial OttomanPî. Son astragale est 
orné de feuillages en virgules, fa tranche du tailloir carré montre 
des feuilles de lierre aiguës, la corbeille est tapissée de zigzags 
paiallèles, interrompus au centre d une des faces par un cartouche 

sur lequel on lit. un monogramme en partie cllacé * 

■®*( TLe chapiteau, sans monogramme et avec 

astragale eu couronne de laurier ou en feuilles d’acanthe, est répété 
quatre fois au premier étage de la colonnade sud de Saint-Marc de 
Venise. Parfois, an contraire, plusieurs zigzags s’entéè-èrôisent et 
forment comme un réseau derrière lequel apparaissent des feuille 
d’acanthe. Ce type est représenté par un chapiteau provenant d 
édifice d’fîdesse ' 1 . On le trouve aussi à Sainte-Sophie de Const 
tinopfe : dans les tribunes méridionales, à l’est, les fenêtres sont 
séparées par une frise ornée de feuilles d’acanthe au milieu d’un 
treillis de ce genre; les chapiteaux des pilastres qui supportent les 
deux étages ont la meme décoration qu’on retrouve aussi en bas 
sur les chapiteaux remployés pour soutenir la tribune du sultan 
La façade nord de Saint-Marc de Venise et l’atrium de Parenzo eu 
Istrie fournissent aussi des exemples de ce type* 5 ) qui parait avoir 
été très usité dans l'art byzantin au vf siècle. 

Le ruban d’entrelacs, dont les nœuds compliqués arrivent à 


l S 

un 

an- 


(1) Millet; Daphnî* p, (i 4, 

' î] Des exemples datant de aaoo avanf J.-G. ont été découverts sur h mordu 
palais de Waria ( Basse-ïïuphrate J* Pour te début d u moyen âge, voir Sthzyoow ski 
\hchatta* p* ^65 , et les arcatures de 1 acropole de Philadelphie dans Germer- 
Duraïïo, H.AAI. T. J/., i rjod, pi* IL 

M M.LO«, n* 9 43. 

{;,] Strïïcowski, Msc katta, p, 3 56 ,% ^7* 

EkraRD et Gatet, Pamiïo , pi V* 




















relier ensemble plusieurs ligures géométriques inscrites les unes 
dans les autres, fut l'ornement par excellence des parapets <*L U 
n'est pus de monument byzantin qui n’en fournisse des exemples. 
Le thème général, dont les détails ont été variés de mille manières, 
est celui du losange inscrit, soit dans un carré, soit dans un rec¬ 
tangle, mais le ruban unique qui forme les deux figures les relie 
Pu ne à l'autre au moyen de boucles qui remplissent Ses angles du 
carré et forment même souvent au milieu du losange, soit un 
cercle cantonné de boucles, soit une véritable croix d’entrelacs. Dis 
rosettes, des demi-rosettes, des roues, des marguerites sont souvent 
cornées entre les boudes. Avec une grande virtuosité et un sens 
remarquable du décor, les sculpteurs font ainsi produire au marbre 
des effets auxquels il semblerait au premier abord réfractaire* On 
constate en outre que sur tous les spécimens de ces monuments le 
pro)il du ruban est presque toujours le même : il consiste en une 
large baguette assez plate séparée de chaque côte d nn listel par 
une scotie* Ce profil reproduit probablement l'aspect du galon de 
passementerie que tes sculpteurs s’attachèrent a reproduire. 11 en 
est de même d'un profil un peu différent consistant en deux tores 
séparés par une scotieW, que \l. Laurent a signalés sur des frag¬ 
ments de parapets trouvés à Delphes et qui se composent de cercles 
reliés entre eux par des boucles* Le même modèle reparaît dans 
les belles dalles sculptées à jour du musée cl de la cathédrale de 
Raveime : les cercles y alternent avec les quatrefeuilles. 

Il s'en faut de beaucoup, d'ailleurs, que toutes ces dalles pré¬ 
sentent la même richesse d’ornementation; il y a loin par exemple 
entre la simplicité relative de la dalle de Tchékirgué (Musée de 
Brousse) et le décor exubérant du beau panneau de marbre en¬ 
castré dans le mur méridional de Saint-Marc de Venise p). IX, lig, i j ; 
ici une magnifique rosace est inscrite aux angles, des demi-mar¬ 
guerites rem plissent les boucles et, dans deux compartiments étroits, 
deux rinceaux d’acanthe accostent le carré. De même sur certains 
parapets conservés au mont Atlxos, à Lavra, a Vatopédi, à Iviron, 


1 Lai hjîpit, Delphes chrétien, WML 26a.-— On trouve le même 

profil sur la dalle ornée d’une croix de cercles entrelacés qui forme le dossier 
de la chaire épiscopale au haut du synLhronon de la basilique de Torceüo. Elle 
parait être une œuvre du vf siècle remployée. 1 ne croix analogue fit terre c uite 
ligure an Musée National de B a venue* 

M K y DEL, \fanêe de Brmme, n 5 10S. 
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des motifs animés ou végétaux, un aigle enlevant un lièvre [ï \ 
des paons affrontés ou des griffons, etc*, garnissent les vides; sur 
une dalle de revêtement du baptistère de Saint-Marc de Venise ce 
sont des croix en feuilles d’acanthe qui occupent cette place* Sur 
un parapet trouvé à Daphni un losange allongé accosté de quatre 
boucles est inscrit dans un rectangle; le champ du losange est 
garni d'une rosette enfermée dans un entrelacs et de deux fleurs 
de lys très aiguës Sur une autre plaque encastrée dans le mur de 
la Petite Métropole à Athènes, ie losange contient une croix a cinq 
boucles ornées de marguerites à douze pétales; on les retrouve sur 
les boucles qui remplissent les quatre angles, et la bordure de la 
plaque est formée par une large bande de galons tressés; limita¬ 
tion de la passementerie est ici particulièrement nette; par sa 
technique ce morceau se rattache au groupe des dalles ornées 
d'animaux et il en est de même des jolis entrelacs qui, sur le 
tympan de la porte d’entrée principale, se développent autour d une 
croix ansée. 


Le caractère oriental de ce système de décoration rte saurait 
être contesté : ou le retrouve presque sans changement sur des 
panneaux appartenant à une église deMiafarkin, située au nord-esl 
de Diarbékir (Haute-Mésopotamie) : sur deux champs rectangu¬ 
laires des carrés, des losanges et des cercles sont réunis par des 
boucles. Un aigle bicéphale, des griffons affrontés, des croix 
inscrites dans des quatre fenil les, des palmettes, etc., remplissent 
les vides. Le profil du ruban est le même que celui des œuvres 
byzantines, une baguette entre deux scoties; sur le panneau de 
gauche celte baguette est plus étroite; sur celui de droite, an 
contraire, elle atteint la même largeur que sur les parapets du 
mont Àthos ou de Venise» 

(les monuments d’autre pari appartiennent à des temps très 
divers. Les fragments étudiés k Delphes par SL J eurent sont sûrement 
antérieurs au vu® siècle, époque de l’abandon définitif de Delphes ‘ 
on remarquera d’ailleurs qu’ils diffèrent du type habituel* La dalle 
de la Petite Métropole d'Athènes est, nous l’avons dit, contempo¬ 
raine des sculptures-broderies à décoration animée, qui remontent 


b* Schlumuerger, Épopée byzantine. II, iHtj, î ‘Mi, 5a i; III, iâa, 388, G' 19 . 
w Millet, Daphni, p* ia. 

^ Strzygoivso, Âmîda. p. 3(16, lïg* 317. 

Laurent, p. a 78-2 79. 

















k la lin du [\ ti siècle* A Constantinople des parapets de ce genre 
sont encore en place a la façade de Kilisse-Djami, que Ton peut 
dater de la fin du x* ou du début du \f siècle* Les spécimens 
conservés au mont Athos ne peuvent être plus anciens que la fon¬ 
dation de la laure de Saint-Àthanase (g.63). Par contre des parapets 
à rubans d'entrelacs, conservés aux musées de Constantinople et de 
Brousse^, peuvent être datés de l'époque des Paléologues, comme 
le prouve le monogramme qui figure sur fun d’entre eux. Il en 
est de même des fragments du musée de Mistral qui sont du 
xiv LL siècle et qui par leur beauté sont comparables au parapet de 
la façade sud de Saint-Marc de Venise. Le motif, une fois introduit 
dans l'art byzantin, y est donc resté en faveur jusqu’aux temps 
modernes. D’autre part nous avons constaté que les fragments 
trouvés à Delphes ne reproduisent pas exactement ce type de 
parapet ; de même les murs d’appui des tribunes de Sainte-Sophie 
de Constantinople offrent un tout autre système de décoration; ou 
y voit bien des losanges inscrits dans des rectangles, mais non 
sous la forme de rubans d’entrelacs^; enfin si le type des parapets 
de Delphes est représenté dans les églises de Ravenne, if n’en est 
pas de même du type usuel. On doit donc distinguer deux sortes 
de parapets a rubans d’entrelacs. Les plus anciens, ceux de Ra- 
venue et de Delphes, ont le profil des deux tores séparés par une 
scotie ; ce sont en réalité les deux cotes d'un galon. Tout au 
contraire ceux dont les spécimens de Brousse et de îa Petite Métro¬ 
pole cfAthènes sont les plus anciens représentants ne paraissent 
pas s’être introduits dans fart byzantin avant le ix e siècle ; c’est fit 
un nouvel exemple du contact plus étroit que fart byzantin prit au 
moment de la querelle des images avec fart oriental. 

Il n’en est pas de même de la tresse, dont tes nœuds sont plus 
serrés que ceux du simple entrelacs : elle est dans fart byzantin 
un motif aussi ancien que le premier type d’entrelacs. Ses galons 
ont d'ailleurs le même profil, une scotie obtenue par une taille en 
biseau entre deux tores. Ce motif était assez usité dans l’empire 
romain comme encadrement des mosaïques pour que les sculpteurs 
ne fussent pas obligés daller en chercher des modèles au loin. 
C’est bien cependant k une influence orientale que sont dus a 

W Manuel, Catalogue du Mas . de Brousse, n° 1 1 3 . 

^ Millrt, Ifijtrm* pi, (*, i; a, 3* 5, 1i. 

ia ) % oir un seul exemple dans Salkexiierg, pi,. XXXV, lig, i\ , p. i ig. 
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partir tlu iv" siècle les progrès de la tresse dans la sculpture et sa 
substitution à 1 ornement;classique. A vrai dire, son emploi devinL 
tellement banal qu'il ne peut servir a caractériser nue époque : elle 
fut, comme le càbîe, un des éléments essentiels de la décoration 
byzantine. On lu trouve sur les chapiteaux sculptés à jour où elle 
imite les corbeilles d’osier* Elles sert surtout de cadre el lient 
alors dans les bas-reliefs la meme place que sur les mosaïques ou 
sur les canons évangéiiaires des manuscrits. Elle orne les arcades et 
les tympans qui surmontent les eiborUons. comme celui donton voit 
le fragment au Musée Im périai de Constantinople 11 ( pi. XXI, lig* a ]. 
Telle est aussi la décoration du dlsorium, placé dans une neflalé- 
ralede Saint-Apollinaire in Classe et exécuté, d après son inscription, 
a' ers 8py, en l'honneur de saint Eleucadius par le prêtre Pierre. 
Rien n’égale la virtuosité avec laquelle le sculpteur a décoré 1 cha¬ 
cune des arcades ; il a copié en réalité quatre points différents de 
broderie 1 : sur la face,principale la double tresse serrée (simple 
cordonnet), sur la face postérieure de larges boucles rondes coupées 
par des zigzags opposés, sur les faces latérales deux rubans formant 
des séries de boudes parallèles et une double tresse qui dessine 
des volutes - 1 . La tresse ligure, parfois sculptée a jour, sur les 
parapets. Enfin on s eu sert pour dessiner clés croix, soit sur des 
chapiteaux, soit sur des parapets, soit sur des sarcophages. Le 
Musée Impérial Ottoman possède le devant d’une cuve de sarco¬ 
phage qui provient d'Isalepacha [Constantinople]^). Le champ est 
couvert de croix à brandies égales, au nombre de trpis. Celle du 
centre, faite du ne tresse simple a boucles lâches, sort d’mt calice 
en même temps que deux rinceaux symétriques de feuilles pointues; 
une couronne de tresse lencadre également. Deux tresses entre¬ 
croisées et à nœuds serrés constituent les croix latérales; de leur 
pied sortent deux rameaux épanouis. Au-dessus de chacune des 
croix se lisent les quatre lettres 1C-XP (en partie mutilées, sauf a 
la croix de gauche , Sur des compartiments placés sous les tra¬ 
verses des croix latérales, on lit le début d’une inscription funé¬ 
raire cjni devait se continuer sur les petits cotés : A (sûtJ e f 

W n° àÿo. 

Reproduct. dans Gavbt, Ravenne, pl. 1-11. 

» M LO,, n" 

Sur cotte forme 1 ' sotis-entendu to tr^j, voir Corp. îtjsc. fîrntMw., qagy : 

^ÊWTE TOV S06X0U GQ'J, . , (îeure Tfts 'EXa^ovpowuA/i? 


















TOY AGYAOY^TOY 0i>o)Y KAf HÏCTOY l6POn(OY){?) K(ai) 
rf*)NIKOY EPC (S} . *, (pLIX, lig. 2). 

Bien que nous n'ayons a nous occuper ici que de la technique 
rie celle sculpture, il est impossible de ne pas remarquer tout ce 
que celte triple répétition de la croix et des initiales du Christ 
offre de bizarre* Le motif n'est pas sans analogie avec celui des 
dalles de Delphes sur lesquelles le monogramme du Christ est 
réuni à deux croix par des lemnisques. M, Laurent voit dans 
cette figuration un simple parti pris décoratif* Le sarcophage de 
Constantinople vient jeter, semble-t-il, un jour nouveau sur cette 
obscure question, La répétition des initiales du Christ prouve du 
moins que l'hypothèse des deux larrons doit être définitivement, 
écartée. D'autre part il est difficile d admettre que le seul pleur en 
adoptant le nombre 3 n'ait pas songé à la Triode. Or une des 
questions qui divisaient le plus les théologiens au vC siècle était 
celle de l'addition que les nionophysites prétendaient faire au 
Trisagion : alavp&fteU St confondant ainsi la personne du 

Sauveur dans Limité des trois personnes divines, 11 n'est donc pas 
impossible que cette triple représentation de la croix ait un carac¬ 
tère mono [>h y site* 

Dans Part occidental la sculpture-broderie a tenu une place plus 
grande encore que dans Part bvzuntm. Dès l'époque des invasions 
le ruban d'entrelacs, la tresse, le zigzag remplacent peu h peu 
l'ornement classique et des sculpteurs s'attachent a reproduire avec 
une exactitude minutieuse tous les détails de la technique des 
étoiles. 


Le galou tressé par exemple supplée dès lïpoquc mérovingienne 
a l'insuffisance d'inspiration ; H tire le sculpteur d embarras lorsqu’il 
s'agit de remplir des places vides. Il est substitué, avec une inten¬ 
tion visible, sur les chapiteaux a la feuille d’acanthe, d’un travail 
plus difficile. Au baptistère de Venasque (Vaucluse}, daté des 
vf'-uP siècles, une corbeille de forme corinthienne est tapissée de 
cordons de tresses dans le sens vertical, tandis qu'entre deux 


A doit être corrige à ia place de H. 

£3 î La lettre antépénultième est indécise, I E t Le dernier met est impos¬ 
sible à identifier, à moins tpi’ii faille lire fl à la place de P, ce qui donnerail 
En(i)Z(KOnoY). La forme des lettres est irrégulière; les abréviations sont 
nombreuses. La plus caractéristique esl celle du génitif ou , marquée par tin 


sigle triangulaire. 









volutes assez mesquines, une roue en hélice remplace la rosette 11 ^ 
Un des deux curieux chapiteaux d'époque carolingienne du 
narthex de l’église de Ghamalières (Puy-de-Dôme) est entouré d’une 
large tresse qui court sur le tailloir carré au-dessus des deux rangs de 
larges feuilles qui remplacent l'acanthe (pL X, fig- 1 )* Sur le cha¬ 
piteau qui lui fait face, l’imitation de la broderie apparaît dans les 
ornements symétriques qui tiennent la place de rinceaux, tandis 
que les torsades, enroulées aux quatre angles au lieu des volutes, 
semblent inspirées de quelque travail métallique (pl* X, lig. 2 ). Los 
fragments de parapets mérovingiens de la cathédrale de \ aison - , 
l’encadrement de Tarn bon de Saint-Maurice d’Agamie qui remonte 
au vi e siècle présentent la même décoration. L’arcade du frag¬ 
ment de ciborium de San Giorgio in Yalpôlicella à Vérone est 
bordée d'une tresse dont les boucles s’élargissent régulièrement de 
quatre en quatre 1 * De même des bandes de tresses plus ou moins 
régulières couvrent les fûts des croix anglo-saxonnes^ et les piliers 
probablement carolingiens, de l’église de Gravant (Indre-et-Loire) 
Bien que la tresse soit moins répandue dans la sculpture romane, 
rm la trouve assez souvent sur des chapiteaux de galbe corinthien 
Ou simplement cubiques. Tantôt elle tapisse toute la corbeille, 
(Àtirülac, chapiteau de fancienne église Saint-Géraud ; Sainl- 
Bertraud de (Joniminges, chapiteau double du cloître - tau Lot 

elle entoure la base du chapiteau d’un panier d’où sortent les 
feuilles d’acanthe ou bien elle couvre seulement les tailloirs 
ou même elle n’apparaît au milieu du feuillage q ne jxmr remplacer 
la rosetteEnfin des tresses sculptées a jour forment souvent, 
sur les édifices auvergnats en particulier, les crêtes qui séparent 
les deux rampants du toit* 

M Labahde, B. A G. TJL , pf XIA-KY. 

Labavdk, Jl \L, 1905* p* 39^* 

Gabkol,!, 1 y i,Vi6 , 

W Vestuki, 11 , fig. 100. 

Croix de Beucastie. 

W Baüm, p. 137 . 

W De Hocheaiostkix , K(jlises romanes de la Haute-Atirer yne, Paris njin, 
p. 53. — VuiTRï, Vif, 3, \ (Kigoac* églbn Saint-Sauveiir). 

Saiot-Nertaire (Pav-de-Dnine). EocbiàS, Ghapitema de l'église Saint-Xec- 
taire, Caen, 1 goo, p. 4, 

"■ l Cloître de Silos ( Espugru 1 ). lïev. art chrétien, 1909, p* a — <> ol suiv. 

10 Clermont, Nolre-Damcdu-Popl. 
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A la tresse occidentale se mêlent tant k l'époque barbare qu'a 
l'époque romane des ornements inconnus a l’art byzantin et 
qui reproduisent aussi des motifs de passementerie* lois sont 
les arceaux entrecroisés nu les anneaux engagés l'un dans l'autre. 
Dr même le ruban d’entrelacs, dont la sculpture byzantine ne 
connaît guère que deux types, revêt en Occident des formes mul¬ 
tiples; une des plus usitées, que Ion trouve aussi dans les œuvres 
musulmanes et que Ton chercherait en vain dans Dut byzantin, 
est un galon sur lequel il semble qu'on ait cousu des (des de pelles; 
d’un effet très décoratif, il couvre de ses enroulements tes feuillages 
et les monstres des chapiteaux du xn* siècle. C’est d'ailleurs eu 
comparant quelques types de sculpture occidentale aux monuments 
byzantins que nous comprendrons le mieux les rapports qui 
unissent les deux écoles elles différences qui les séparent. 

Un fragment de parapet conservé à Rome, a Sainte Marie in 
Cosuiedin^, est bordé dans le haut d’un large galon d’arceaux 
entre-croisés. Au centre est une croix grecque, dont les bras ter¬ 
minés par quatre volutes sont tapissés à l'intérieur de deux tresses 
qui viennent se croiser au centre eu laissant une boucle libre. Le 
corps des deux paons qui boivent dans les calices placés sur tes 
traverses est rendu par des points noués; leur longue queue a 
l’aspect d’une feuille de fougère ci c’est aussi k l’imitât ion de la 
broderie que fou doit les roues et les rinceaux d’acanthe qui 
accostent la croix. Le procédé est bien le même que celui qui 
caractérise les sculptures de la Petite Métropole d'Athènes. L’œuvre 
est presque (le la même époque , du vnP siècle. Un grand nombre 
d’œuvres de sculpture lombarde se rattachent k k même technique^. 

De la Gaule carolingienne ou peut citer le parapet de Saiiil- 
Guilhem-du-Désert (Hérault) : il est couvert de cercles qui s en¬ 
trecoupent de manière à former un motif sans fin^; les uns 
sont faits d’un simple galon à trois cotes; sur les autres sont brodés 
de petits festons en forme de créneaux arrondis. Les deux systèmes 
sont entremêlés de manière que chacun des cercles fëstounés est 
coupé par quatre cercles côtelés. Aucun motif ne représente mieux 

Migeos , Art itwsalman , pilier ladmitc du Caire. 
f3 ’ J Vkwtüri, ïf, p. i^2. 

^ Vewtüiu, HJig. 89-90 (Bagnacavallo) r 101 (Raven ne), 108 (Brescia), 
109-110 (Cmdale), 1 35 (Cividale, fragment de parapet). 
v lUtîM T p. 136. 
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clans Tari carolingien la richesse du décor oriental; il n\ a pas 
d'exemple pareil dans Part byzantin* Plus près de cet art sérail le 
fragment de Vence (Aipes-Maritimés) U1, dont l’ornement consiste en 
larges boucles formées d'un galou côtelé, et a l'intérieur desquelles 
sont cernés des motifs de tout genre, marguerites, rosettes, roues, 
grappes, oiseaux, etc* Un fragment de marbre de la même 
époque conservé au Musée de.Cîèrmont-Ferrand^ montre le motif 
des zigzags entre-croisés combiné avec celui du galon d'entrelacs fes¬ 
tonnés (pl. XI, bg- r). Des tresses perlées ornent aussi les traverses 
de la croix sur Pambon de Romainmôtier (Suisse) 1 . Kn Angleterre 1 
les fonts baptismaux de Saint-Martin de Cantorbéry sont couverts 
d'anneaux perlés engagés les uns dans les autres et d'arcadrcs 
entre-croisées Au Musée de Perpignan un linteau couvert 
d'entrelacs perlés représente Part visigoth Aux portails des 
églises d’Oviedo, datées du ix n siècle, à San Miguel de Lino, à 
Santa Maria de Naranco, des frises de nattes relient tous les motifs 
et encadrent les panneaux où sont sculptées des figurines ! ’ 6 b 

Parmi les chapiteaux de style barbare qui représentent à la 
crypte de Saint Ben igné de Dijon les débuts de la sculpture romane, 
ou aperçoit le prolil d'un oiseau au bec énorme et aux serres très 
développées; son plumage est rendu au moyen de zigzags ou de 
lignes de galons parallèles- 1 b L'imitation d'une étoffe est encore 
plus marquée sur un fragment de sculpture du Musée des Àugus- 
tïns à Toulouse que Ion peut dater du xit c siècle; on y voit des 
oiseaux de la même espèce alternativement adossés et affrontés au 
milieu d'un magnilif|Mo galon prrléqui, après avoir Inriiii* imr 
boucle entre les deux animaux adossés, se termine derrière leur cou 
par un enroulement. Le plumage, fait dImbrications ou de lignes 
parallèles, rappelle le travail de la broderie^ * La disposition de ces 
animaux est remarquable; leurs queues s'entre-croisent delà même 
manière q ne celles des oiseaux que nous avons vus représentés sur les 


M Hum, i36. 

'■- J Provient île f ancienne abbaye SainL-Alyre, h Clermont* 

W H, 1906, pl. V* 

^ CxfittOL* II, 1 1 li^g. 3o3tp 
W Biiütails, B. à, G. T. H, , i8g3, p* ^ 3 h * 

W Bkrtac.x (Michel, SisL de l'Art, I, p- 5 60)* 

frj De Tri chis, Les influences orientales dues I architecture romane de Bmtr- 
ifoqne, Paris, igofj T p, 38. 
m VlTRY, pi. VII, », 
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chapiteaux, du narthexde Saint-Marc de V enise et de Sainte-Sophie 
de Trébizonde. Celte rencontre ne peut re due au hasard: cette 
disposition des oiseaux adosses devait être courante sur les étoffés 
persanes et nous pouvons saisir ainsi la source d inspiration qui fut 
commune aux maîtres byzantins et occidentaux pL \(, fig. T). 

Mais si l’on retrouve en Occident tous les motifs de la sculpture 
broderie de Fart byzantin, on en découvre beaucoup d’autres qui 
lui sont complètement étrangers. Dans ce domaine, comme dans 
les autres, c’est l'Occident qui offre la pi us grande variété de motifs 
et de combinaisons. Telle corniche d’église comme celle de Beau- 
mais Calvados) est littéralement soutachée d’un galon qui en re¬ 
venant sur lui-même forme de simples boucles FL A cette déco¬ 
ration presque modeste s’opposent la richesse et l'exubérance du 
galon d’entielacs perlés, ornement devenu banal dans toutes les 
écoles provinciales; il est même parfois couvert de clous taillés en 
diamants - et il a produit sur les chapiteaux ou les corniches les 
combinaisons les plus fantastiques II en est de même du zigzag 
simple ou entre-croisé qui tient une si grande place sur les archi¬ 
voltes des portails du nord de la France et y forme les dessins les 
plus variés 1 * . La sculpture-broderie est donc sinon plus développée, 
du moins plus riche dans l'art occidental que dans Part byzantin. 
Il faut sans doute chercher la raison de ce phénomène dans la 
liberté: plus grande avec laquelle travaillent depuis le \u a siècle les 
maîtres d'œuvre occidentaux; il faut aussi l’attribuer à une influence 
plus complète et plus intense de l’Orient sur l'art occidental. L’art 
byzantin n'a adopte qu'une partie tle la décoration orientale, l'Oc¬ 
cident a reçu directement des motifs qui restèrent inconnus à 
Constantinople. L’Espagne musulmane, dont l'action a été mal 
étudiée jusqu’ici, resta pour l’art roman une source permanente 
d'influence orientale. C’est elle sans doute et non Fart byzantin qui 
explique l'importance que l’imitation des étoiles a prise dans la 
sculpture romane. 


11 Baïïm, p< i f) 4. 

2 Don7pï, diocèse d’Auxerre, B.\L, tÿoA, p. 86. 

^ Chapiteau du cloître de JJJytre-Dame-des-Düms„ à Avignon, B.LC/f H., 
10o6, pL LIXVin. — Vdïtrt, pl. X\ÎX., i, 3. Cf, des sculptures musulmanes 
— Migeoh, Man* d'art mu*., II , 63. 

W Àudrieu, Calvados (IUi\i, })- 190,. Cathédrale de Baveux 1 Vmiv, 
LWÏX, io ; Sai 11 t-E tienne de Ikauvaîs, rte,.. 
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La technique de la pierre ajourée n'est en somme qu'une variété 
de la sculpture-broderie. Au lieu detre attachés a un fond solide, 
les motifs d'ornement sont entièrement isolés par le découpage de 
la pierre. Mais les effets obtenus ainsi peuvent être de deux sortes. 
Parfois la pierre est découpée a jour sur toute sa surface comme 
une dentelle et les ornements se détachent dans l'espace; W j l est le 
cas des parapets et des balustrades qui sont généralement sculptés 
sur les deux faces. Parfois au contraire les motifs sont simplement 
isolés de ta pierre à laquelle ils tiennent encore par leurs extré¬ 
mités : c’est la technique employée sur les chapiteaux, les corniches 
et les tympans ajourés. Les ornements semblent ainsi s’enlever en 
clair sur un fond obscur; l'effet est produit parle contraste de la 
lumière, qui baigne les motifs, et de l'ombre produite par les 
découpures* C'est pour cette raison que les archéologues allemands 
appellent ce procédé «sculpture îi opposition entre la lumière et 
l'ombre»* Lîcht uod Schatteo ' :i h 


Il est évident que la sculpture à jour relève aussi de la tech¬ 
nique des étoffes et c'est le souci de trouver un fond dont le 
contraste avec les ornements fut aussi accusé que sur les étoiles, 


qui a conduit les sculpteurs à l'imaginer. L'effet obtenu est celui 
d'un tapis dont La riche décoration ressort d’autant mieux que le 
fond sur lequel elle s’enlève est plus obscur. CVsi sans doute à 
fart oriental que les maîtres byzantins ont emprunté cctle tech¬ 
nique qui apparaît dans les moulures toriques des façades dcMschalta 
et de Ilesapha; il faut convenir pourtant qu'elle est beaucoup 
plus répandue dans fart byzantin que dans la sculpture orientale, 
quelle y fut traitée avec une grande variété et quelle y devint 
l'objet d'applications nouvelles : ce sont certainement les artistes 
de Constantinople, Asiatiques ou non d’origine, qui ont imaginé 
de l'appliquer aux chapiteaux. Enfin ta dilliculté même de ce travail 
suppose une habileté consommée et rien ne peut mieux défendre 
Fart byzantin du reproche de décadence, que la maîtrise avec 


^ Strkïgowsiei, Mjûkaüa, p. 971. 

STKuwfîftwSKi, \hchatta f p. 38s et pi. IX. 



















laquelle gcf sculpteurs ont traité la pierre ajourée* Ici 1 expression 
de dentelle n'est plus une métaphore et l'on ne peut qu'admirer 
la fermeté avec laquelle sont dessinés ces ornements qui par leurs 
arêtes vives font songer a un travail d'orfèvrerie : sur ces œuxres 
de sculpture a jour la pierre est véritablement ciselée comme le 
métal. 


L'usage des parapets et des dalles sculptées entièrement à jour 
remonte dans Tari chrétien à une haute antiquité* mais paraît 
avoir été abandonné au \f siècle ] l . On en trouve'cependant des 
exemples a Sainte-Sophie de Constantinople : les murs d'appui qui 
séparent les tribunes nord-est el sud-est du sanctuaire sont décorés 
ainsi, tandis que des dalles pleines garnissent tout le reste des tri- 
hunes* \ la hase de l'obélisque de Théodose les balcons qui limi¬ 
tent le Kothisma sont ornés d'un treillis à jour. Celui de la face 
sud-est présente des imbrications analogues k celles d'un fragment 
de parapet découvert dans le palais dit deThéodoric et conservé au 
Musée National de Rave une. Les mêmes motifs apparaissent sur 
les balustrades représentées en mosaïque sous la coupole du bap¬ 
tistère des Orthodoxes. La décoration de ces parapets est encore 
assez, simple el il eu est de même des fragments de la cathédrale 
de lia venue qui représentent probablement î ornementation de 
I ancienne «bas il ica ürsiana» consacrée en 38 ü. Ce sont des * ira ns- 
eimæ » dont le marbre est simplement découpé sans aucune 
sculpture : l'ornement consiste en une rosace assez grossière el. l'en¬ 
cadrement est formé par une série de trous au trépan qui dessi¬ 
nent vaguement des feuilles d'acanthe : oust la marque de l'époque 


tliéodosienne. 

II y a loin de cette facture sommaire a la richesse qui distingue 
la plupart des antres balustrades conservées à llavenne. Les sculp¬ 
teurs y ont prodigué les galons d'entrelacs dont les boucles symé¬ 
triques enserrent des motifs d'acanthe qui prennent les formes les 
plus variées, rinceaux, croix, étoiles, roues, fleurs de lis et qui sont 
encadrées d’une bordure de rais de cœur doublée parfois d'une tige 
d'acanthe ondulée (pL XI, lig, 3). Lés galons d entrelacs, tantôt tout 
plats, tantôt a deux côtes, sont bouclés en losanges ou en ronds aller 
nant avec des carrés (chancela dn chœur de Saint-Vital), en quatre- 


■J L&rRKflT, Delphi * eltvifirti „ lî t (j. Il ,, XXIII., a54(& des tendances à vieillir 

un peu ces monuments \ m 














feuilles (autel de Saint-\ital ), en Heurs de lis renversées (autel de 
SaintA ital ), en quatrefëuiUesalternant avee des roues (Musée natio¬ 
nal, provenant de la cathédrale). Au centre de cette dernière balus¬ 
trade se trouve une croix pattée qu’accosteot deux colombes an 
milieu des entrelacs. Les deux « transenn.u » de Saint-Apollinaire 
Nuovq ont une décoration encore plus originale : elles ont été exé¬ 
cutées pour former un ensemble et ont le même encadrement, (ait 
d'une tige en méandre accosté de feuilles de lierre stylisées entre 
deux cordons de perles. Sur 1 une un calice placé a la base envoie k 
droite et à gauche des rinceaux de vigne chargés de grappes dont les 
ënroulements bordent les quatre côtés de la plaque : au centre est 
une suite de croix a double traverse enfermé* 1 dans un rectangle; 
deux paons sont perchés sur les bras inférieurs. L’autre est ornée 
aussi d une croix centrale de forme latine, écartelée de deux cou- 
roi mes crucifères en torsade dans le haut et de deux croix tressées 
en bas; ce motif central est encadre par une bande de svastikas 
sépares par des losanges. On peut rapprocher de ces sculptures 
de Ravenne plusieurs parapets de Saint-Marc de Venise. Dans le 
narthex, le long du mur occidental et placées entre les portails 
se trouvent six plaques de cliancels ajourées. Trois sont ornées de 
ceps de vignes, trois autres de croix alternant avec des losanges. 
Dr 1 meme les murs d’appui des tribunes placées do chaque côté 
du chœur sont découpés à jour sans aucune sculpture. Enfin les clô¬ 
tures des fenêtres présenten t de jolies variétés d'entrelacs, boucles 
en losanges, boucles circulaires accostées de boucles plus petites 
et inscrites dans des carrés qui se coupent aux quatre angles. 

Ce fut. semble-tdl, au moment même où fou abandonnait le 
découpage k jour pour les iranseimæ que bon commença a s en 
servir pour orner les chapiteaux, les corniches, les tympans et les 
archivoltes* Sm bambou de Salonique cpii date du v* siècle fl une 
moulure torique court au-dessus des arcades : elle est faite de 
feuillages entremêlés de fruits (pii sont presque isolés entièrement 
du fond sur lequel ils s’enlèvent Une moulure analogue orne la 
façade du palais de Mschatta ^ ainsi qu’une archivolte de la porte 
triomphale placée entre la nef et la salie tri conque du même 
palaisL’ornement est tin cep de vigne dont la tige enroulée 

1 Voir plus haut > p, 28. 

S'rii/vümvsKT t \Isrluit ta , p, 18^, 

Steiïyuowski, Msvfmtta, p. a c) 1, 
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capricieusement est chargée de feuilles et de' grappes. Mais L'âge d'or 
dë la sceflptdre ajourée paraît avoir été le vf siècle et elle fut pour 
ainsi dire le procédé favori des artistes qui travaillèrent pour le 
compte de Justinien ; elle peut servir à caractériser reniement 
sculpté de Sainte-Sophie et des édilices élevés a la même époque. 

Dans la net centrale de Sainte-Sophie la technique de la scuip- 
turc à jour sc mêle très heureusement à celle de ta mosaïque 1 de 
marbre* Celle-ci décore d’une manière splendide les tjmpans situés 
entre 1rs arcades des tribunes au premier étage ; la sculpture à jour 
au contraire s’étale largement sur les tympans du rez-de-chaussée 
(pL Ml). Les arcades y sont surmontées d une double archivolte 
limitée par des bandeaux qui courent en formant des retours 
d'angle au-dessus des chapiteaux. Des feuilles d’acimthc ii cinq lobes 
sont placées tontes droites entre les deux bandeaux. Au centre de 
chaque retour d’angle est une croix dans un cercle ainsi qu’un véri¬ 
table fouillis de rinceaux d'acanthe sculptés a jour, interrompu entre 
chaque arcade par un disque de marbre polychrome cerné d en- 
trelacs. En liant le champ est limité par une corniche entièrement 
découpée que soutiennent des modillons couverts d'une dentelle 
de sculpture. I/elfet produit est celui d’une admirable tapisserie, 
dont les détails minutieux couvrent toute la surface, en laissant 
cependant les intervalles qui permettent de voirie fond sur lequel 
ils s’enlèvent; l’impresaion que donne ce décor est. celle de la 
richesse et de rbannonie. La sculpture à jour règne aussi sur la 
corniche supérieure qui limite au premier étage les tympans en 
mosaïque de marbre; elle forme des encadrements autour des 
panneaux de marbre polychrome dont les piliers sont revêtus; ou 
la retrouve sur les Irises qui ornent les piliers dans les bas cotés et 
qui sc composent de feuilles d’acanthe à trois fleurons analogues a 
la fleur de Iis, et d’un tore décoré d’un cep de vigne compris entre 
deux rangs d’oves; elle sert même à évider les claveaux dont se 
composent les arcades ; par une disposition très singulière leur 
intrados est interrompu par deux bandés de marbre ajouré; enfin, 
corame nous le verrons, la plupart des chapiteaux de Sainte- 
Sophie relèvent de cette technique. 

La sculpture a jour paraît avoir été employée dans tous les mm 
aliments construits sous Justinien. Malheureusement la plupart 
drs églises, comme Sainte-Irène, ont perdu leur décoration sculptée 
ou, comme Saint-Nital de Raveime, ont été défigurées à l'époque 
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de la Renaissance* Seule la petite Sainte-Sophie (église des Saints- 
Serge et-Bacchus) a conservé, outre scs beaux chapiteaux, tes mou¬ 
lures curieuses qui ornent son entablement circulaire* Ce sont en 
partant du bas : un cable continu, un listel, un rang d’oves, un 
tore sculpté à jour formé par des enroulements de feuilles d'acanthe, 
mi bandeau couvert d'une inscription en grandes capitales, un 
cordon de billettes,un listel, en lin la corniche et les modillom 
également ajourés sur toutes leurs faces* Les rares ornements clas¬ 
siques qui aient été conservés semblent perdus au milieu de ce 
fouillis de dentelle; par une véritable inconséquence, des supports 
architecturaux comme les modifions perdent leur aspect robuste 
et sont aussi ajourés que la corniche qu'ils soutiennent ([>1* XIII). 

Les sculpteurs du vi" siècle poussèrent même encore plus loin 
ce goût de la sculpture à jour et eu revêtirent les supports essen¬ 
tiels de l'édifice, les chapiteaux. Au moment ou le chapiteau an¬ 
tique, jugé trop faible pour soutenir des arcades, fait place au lourd 
chapiteau-imposte d'origine persane, il semble qu’on ait voulu 
diminuer l'impression de force donnée par te nouveau support 
en tapissant sa corbeille d'une décoration délicate et presque 
mièvre. Du moins les chapiteaux byzantins du Vf siècle comptent- 
ils parmi les plus beaux morceaux décoratifs qu'ait produits In 
sculpture byzantine. Montrer avec quelle variété ce type de chapi¬ 
teau fut traité est la meilleure réponse a faire à ceux qui accuse¬ 
raient encore fart byzantin de monotonie et de stérilité. 

On peut diviser ces chapiteaux ajourés en cinq catégories * 

i fl Nous connaissons déjà le type du chapiteau imitant la cor¬ 
beille d'osier sur le bord de laquelle quatre animaux perchés rem¬ 
placent les volutes 1 —. Nous en avons trouvé un exemple a Sainte- 
Sophie et nous avons constaté son expansion dans tons les pays 
méditerranéens. 

2 Ù Le chapiteau-imposte cratériforme avec volutes d'angle est le 
type par excellence des chapiteaux de Sainte-Sophie ;il est employé 
exclusivement dans la nef centrale. On a souvent décrit ce ma¬ 
gnifique chapiteau qui repose sur un coussinet d acanthe à jour 
et dont la corbeille évasée est formée sur les faces principales 
par deux larges feuilles d’acanthe entre lesquelles se détachent 

É 

1 \nïr plus haut p, 36 et üviîv. 
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Fig. *?. — Constantinople, tribune de Sainte-Sophie. Chapiteaux jumelé 
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cal violions ornés des mcmogra mines de Justinien nu fie Theodora, 
(‘1 sur lus eûtes par une pal mette aux branches symétriquement 
étendues et réunies par un galon d’entre lacs a trois boudes ornées 
de feuilles étoilées pi. Des volutes d’angle empruntées 

au style ionique ménagent la transition au plan carré du tailloir 
décoré d’une tige d'acanthe ondulée. Tous ces motifs profondé¬ 
ment affouiliés se détachent comme une broderie sur un fond 
obscur. Les chapiteaux qui soutiennent les arcades des tribunes sont 
du même type et diffèrent seulement de grosseur. On peut dire 
que ces chapiteaux forment avec les tympans ajourés le plus bel 
ensemble décoratif que la sculpture byzantine ait jamais réalisé. 

Un chapiteau du même genre* mais sans volutes d'angle et moins 
profondément fouillé, figure ii la Petite Sainte-Sophie près des 
fenêtres du premier étage. En dehors de Constantinople on peut 
citer le spécimen du Musée Empereur-Frédéric à Berlin, qui pro¬ 
vient du Vieux Caire! 31 , deux chapiteaux de J a nef de Pareazo (Istrie), 
dont fon orné de cornes d abondance et plusieurs spécimens 
remployés à Saint-Marc de Venise. Quatre d entre eux placés dans 
les deux ahsidioJes fiord et sud montrent au-dessus d'une astragale 
ri Vives découpées h jour une corbeille faite de quatre larges ra¬ 
meaux d'acanthe séparés sur les faces par un gros cabochon à entre* 
lacs et sur les côtés par une branche de vigne; les tranches des vo¬ 
lutes sont également eouverteè d’ornements ajourés; le tailloir carré 
est orné de demi feuilles d'acanthe placées debout (pb XIV, fig. i b 

3° Le chapiteau ionique, surmonté d'une .imposte en forme de 
tronc de pyramide renversé, est réservé aux colonnes médianes 
qui soutiennent les voûtes d'arête au-dessus du premier étage des 
tribunes, tant a Sainte-Sophie qu’aux Saints-Sergc-et-Bacidius. Les 
impostes sont couvertes de rinceaux sculptés k jour. Deux chapiteaux 
de Sainte-Sophie placés dans la tribune au-dessus du narthex for¬ 
ment un cas presque unique, d’après nos connaissances actuelles, 
dans l'art byzantin ' l K Le sont des chapiteaux doubles sur plan 


1 L'idée du chapiteau cratériforme a pu venir des douze chapiteaux en forme 
de cratères d argent que Constantin avait fait établir pour supporter la coupole 
du Sa in t-Sépulcre {Eus! be, Vila ContitmL 4 111, 38). 

SrftzYGowSKi:» A/tfinfljkïiij ]iig, 

ErRARD et GaTET, Pttrenza, pl. \-VL 

^ Sur une plaque de chance! conservée au Theseton à Athènes, on voit un 
arc soutenu de chaque coté par des col.. gêminers sous un seul chapiteau 










rectangulaire; comme les chapiteaux de nos ciuitrès romans ils sur¬ 
montent des colonnes jumelées et servent à recevoir la retombée 
des trois arcs qui s'ouvrent sur la nef centrale (pL \ IV, lig. 2 ). Ils se 
composent d'une corbeille ionique très basse avec des volutes dont 
les tranches sculptées a jour sont couvertes d une tige sinueuse d'a¬ 
canthe, La même technique apparaît sur le double enroulement qui 
tapisse les impostes. Le goût que les maîtres byzantins avaient 
pour le remploi des colonnes antiques, substituées aux piliers pour 
recevoir les retombées, les a conduits à cette invention ingénieuse. 

Le chapiteau ionique k imposte sculptée a jour est représenté a 
Saint-Marc de Venise par plusieurs spécimens qui proviennent 
sans doute d’un même monument et ont été concentrés- dans le 
narthex et la galerie nord du rez-de-chaussée. Dix d’entre eux 
servent à supporter rentablement du narthex situé entre les portails. 
Entre les volutes leur corbeille est ornée de perles ou d'une cmi- 
ronne de laurier; l'imposte est couverte sur les (aces principales 
d’un rinceau d’acanthe à feuilles larges et dentelées, qui entoure 
un cabochon orné d’une croix pattée au milieu du feuillage. Aux 
angles et sur les côtés se développent des liges d’acanlhe aux feuilles 
plus courtes et aux dentelures plus nombreuses (pi. \\, lig. 1 j. Sur 
deux de ces chapiteaux des cornes d’abondance sont opposées à des 
rinceaux de vigne chargées de grappes et Ion retrouve cette orne¬ 
mentation sur quatre des chapiteaux situés dans la galerie nord. Par 
leur parenté avec les supports ioniques de Sainte-Sophie ces chapi 
teaux se rattachent bien à l’art du vi u siècle^ sans qu’on puisse savoir 
a quel édifice ils furent enlevés; 

i n Le chapiteau cubique en forme de pyramide renversée et sans 
volutes d’angle est un des typos les plus répandus a cette époque; 
il présente d’ailleurs de nombreuses variétés : tantôt îi est surmonté 
d’une imposte indépendante, tantôt il supporte directement la 
retombée de l’arcade. 

Dans la tribune de Sainte-Sophie située au-dessus du narthex. 
deux de ces chapiteaux, qui n’ont plus aujourd’hui aucun rôle archi¬ 
tectonique, sont tapissés d’un réseau formé par quatre zigzags entre- 
croisés et entièrement à jour ainsi que les feuilles d'acanthe qui 1rs 
accompagnent (pl, XV, fig, 2 )* Un chapiteau de ce type a été rem¬ 
ployé à la mosquée de Sidi Ohkhak Kairouan 1] . 


1 OfEHL„ Justinien , |t. i-f>. 
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\ enise* façade méridionale de Saint Marc, Chapiteau cubique sculpte à jour. 



Fi^, 3 * — Uaveiuie* Saint-Vital, 
Chapiteau cubique sculpté à jour; 


Fig. 3* - \ cuise» Suint-Marc* Façade occidentale 

Chapiteau cubique sculpte à jour* 
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{ n nindèle un peu dillerenL et d’aspect plus robuste est ceint 
des chapiteaux du rez-de-chaussée de la nef octogonale drSnïnt-\itiil 
de Raven ne. Ils sont surmontés d’impostes ornées seulement du 
monogramme de loulianos l’Argentier. La corbeille pyramidale est 
tapissée (Lun réseau régulier et serré de tresses, interrompu sur 
les laces par un cartouche trapézoïdal au milieu duquel est une 
palmetle reliée aux deux feuilles à trois lobes qui l'accostent. Le 
fond lisse sur lequel se détache cet ornement était recouvert de 
peintures dont on distingue, encore les traces, (le type de chapiteaux, 
dont ou trouve un exemplaire exécuté ni marbre du Procounêsc 
au Musée du Caire 3 C parait originaire de Constantinople. 11 eu 
existe des spécimens bien conservés a Brousse ou ils ont été rem¬ 
ployés au-dessus des colonnes de porphyre qui soutiennent la cou¬ 
pole hypètre du turbeh du sultan Mourad. Ils figurent aussi h la 
mosquée de Sidi Obkha a Kairouan et dans la nef de la basilique 
de Parenzn 1 '^. ( jeux que l’on voit à Saint-Marc de Venise sont très 
endommagés; au rez-de-chaussée du deuxième portail nord et au 
premier étage du portail central de la façade principale, il ne reste 
plus que le noyau dépourvu d'ornement; du côté de la Piazetta, 
deux de ces chapiteaux (pi. XVI, lig, i L de meme dimension que 
ceux de Uavenne, conservent encore leur pal mette centrale et des 
fragments de leur réseau que I on aperçoit, distinctement rattaché 1 
au noyau par deux petites moulures saillantes sur les bords, et 
complètement isolé au milieu. 

Enfin au lieu de ce réseau de tresses, d’aspect un peu sévère, 
on imagina de couvrir entièrement la corbeille de feuillages ou 
d entrelacs a jourés. G* genre de chapiteau paraît avoir été en grande 
faveur à Ravenne et ses plus beaux spécimens sont ceux qui sou¬ 
tiennent les arcades au rez-de-diausàée du chœur de Saint-V ital. 
Chacune 1 des faces est ornée d’une croix d'entrelacs au milieu de rin¬ 
ceaux d’acanthe; une tige aux sinuosités garnies de rinceaux forpie un 
large bandeau qui dessine fastragale et sc relie par les quatre angles 
an tailloir carré. Les impostes qui les surmontent sont ornées sur 
leurs faces d'animaux symboliques en méplat et couvertes sur 
leurs côtés de rinceaux sculptés à jour. Tout cet ensemble était 
polychrome et des traces d’or apparaissent sur les feuilles d’acanthe 

w Cabkol, IL i, h g i85i* 

£ 3 ) 

DiEHL * Justinien . p. 180. 

^ Ehh 4RD ci Ga.¥ET, Parenzo, pL VI 
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des corbeilles, Les deux chapiteaux du premier étage de la tribune 
méridionale sont un peu différents : leur astragale est fait de feuilles 
d acanthe renversées; leurs angles et leurs tailloirs sont bordés 
d’une grosse tige de laurier; sur leurs faces les rinceaux d’acanthe 
sortent, soit d’un vase, soit de cornes d’abondance et sont inter¬ 
rompus du côté du chœur parun disque (|d* \\ I, fig, a h Le même cha¬ 
piteau se trouve à Saint~Apollinaire Nuovo au-dessus d’une colonne 
en porphyre qui soutient un ancien ciborium dans la chapelle des 
Reliques. On peut voir le même modèle, sans la tige de laurier 
et avec un réseau continu d’acanthe, dans la même chapelle et sur 
une des colonnes qui supportent la chaire de cette église, \u Musée 
National sur un chapiteau provenant de Saint-Michel in Àflrieiscio, 
le motif central encadré par un bandeau trapézoïdal est bordé a 
l’astragale, aux angles et au tailloir d’une rangée de feuilles a cinq 
lobes semblables à de grosses Ileurs de lis'L, Ce chapiteau se ren¬ 
contre aussi dans plusieurs monuments italiens, à Brescia, où il 
a été remployé dans l’église lombarde de San Salvatnre, à Padoue 
où deux spécimens encastrés dans une maison de la place dei Fmltî 
sont ornés de rinceaux d’acanthe sortant d’un vase et encadrés d’un 
cep de vigne, à Torcello à la façade de Santa-Fasca, enfin k Saint- 
Marc de Venise : deux de ces chapiteaux, remployés au rez-de- 
chaussée du deuxième portail sud, sont couverts d’un rinceau de 
vigne chargé de grappes; une va ne te remarquable se montre dans 
les ébrasements du premier étage au portail central et au rez-de- 
chaussée du deuxième portail nord : l’astragale est fait d’une cou¬ 
ronne de laurier, au centre de chaque face se développe une large 
feuille à cinq lobes dentelés avec tige en accolade terminée par des 
feuilles plus étroites, aux angles quatre pommes de pin dirigées 
la pointe eu haut soutiennent le tailloir carré orné d’une rangée de 
feuilles d'acanthe posées debout (ph X\i, lig, S). 

5° Lne dernière variété de chapiteau ajouté paraît propre a l’art 
byzantin. Kl le a la forme bizarre dhin fruit côtelé régulièrement, 
La corbeille se compose en effet de huit profils toriques, quatre 
aux angles, quatre au milieu des faces; le tailloir, souvent sur¬ 
monté d’une imposte, garde cette forme ondulée et le chapiteau, 
pareil aussi au calice d’une fleur, va en se rétrécissant vers le bas 
pour reposer sur une astragale. C’est aussi de Constantinople que 


! Ravenne, Musée National, n* 4m* 
























\ïiss r scient „ r tasc. 3, p* y3 




i'ig. ’ï. Église rlr Stïiivigiiv \Mi<t . 
Chapitrai! seul pie à jour. 


Fig. i,— Venise, Saint-Marc. 
Chapiteau à coriieiIle râtelée. 
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Fig. s.— Constantinople, Chapiteau à liodja-Moustapha-D'jaini. 



































































































































































































































cv chapiteau rayonne dans Lous les pays soumis à Fin fluence 
byzantine. On le trouve, avec astragale tVoves, au rez-de-chaussée 
de la Petite Sainte-Sophie, où il supporte 1 eotableinent sans inter¬ 
médiaire; sa corbeille est ornée de palmettes aux branches régu- 
lières, séparées aux angles par la quadruple boucle d'un entrelacs 
(pl. XIII), Même disposition à la façade nord de la Kilisse-Djami 
( riieotokos}, où le chapiteau a été remployé, a Saint-Démétrius de 
Satanique 1 , a Brousse, où il supporte la coupole du « tepidarium » 
aux bains du \ieux Kaplidja, à Haven ne au premier étage de la 
tribune nord du chœur de Saint-Vital (avec astragale en couronne 
de laurier), à Saint-Marc de Venise, où il est représenté quatre 
fois dans le narthex, quatre lois au deuxième portail nord de la 
façade principale, quatre fois au premier étage de la façade sud, 
une fois a la façade nord (pl. WH, fig, i), Tous ces spécimens, 
analogues à ceux de Constantinople et de Ha vernie, proviennent 
d’un monument du siècle et Von voit avec quelle faveur fut 
employé le chapiteau gaufré à cette époque. 

fl semble qu’après le vi* siècle lu technique ajourée ait été peu 
a peu abandonnée. Les chapiteaux de llodju Moustapha Djami à 
Constantinople (église Saint-André, vif siècle) en sont encore un 
souvenir. Ceux du narthex appartiennent a la catégorie des cor¬ 
beilles ionujues surmontées d'impostes sur lesquelles se développent 
des rinceaux symétriques (phX\ 11,%. a) và \ H'intérieur delanef t des 
palmettes aux feuilles dentelées d'une facture très sèche ornent un 
chapiteau-imposte de forme cubique; un cartouche, qui portait 
sans doute un monogramme, occupe le milieu de chaque face; le 
tailloir carré est couvert de feuilles d’acanthe renversé en forme 


d\\1 Si . Tous ces motifs sont assez a Hou il 1rs pour se détacher du 
fond; ils y tiennent encore cependant et cette technique intermé¬ 
diaire peut être comparée a celle des chapiteaux ioniques a imposte, 
ornés de vases d'où sortent des feuilles, du premier étage de la 
Petite Sainte-Sophie ou au magnifique chapiteau-imposte situé ii 
droite du deuxième portail nord de Saint-Marc de \cnise : le bour- 


1 Pai*agbdiii;iii, H Z + , 33o. 

*- De* chapiteaux analogue» ont été remployés pour supporter ht coupole de 
l'étuve aux bains du ^ ieux Kaplidja du Brousse. 

Lu même chapiteau» mais probablement remployé, se trouve à la chapelle 
funéraire dr Féiiyé-Djami qui date du \l\ siècle. ( Kbbrbolt, HeV- (ircheoL, 
\ r s,, XIV, p t 36). 












relet’d'acanthe qui forme son astragale* * les deux rinceaux enserrant 
un disque crucifère qui se développent sur sa corbeille permettent 
de le rapprocher des chapiteaux de Ilodja Moustapha, dont il est 
contemporain. 

Une porte conservée dans la cour du médressé de Hodja Mous- 
tapha'b montre cette fec(inique d'une manière bien plus nette- Ses 
montants et son linteau sont garnis entièrement sur deux faces 
d’une magnifique tige d'acanthe sculptée à jour entre deux rangs 
d’oves, Elle a de grands rapports avec la porte de l'église de Rodsclia- 
k;ilessi i lsaurie) ^ et pourrait bien remonter au vt* siècle, 

La sculpture ajourée devient ensuite beaucoup plus rare dans 
l'art byzantin et on lui préfère d'autres techniques; on peut dire 
cependant qu'cite ne disparaît jamais entièrement On la retrouve 
sur les chapiteaux qui soutiennent l'entablement de ïiconostase de 
Saint-Luc en Phocide (x* siècle), ainsi que sur 1 entablement hii- 
mème, où elle est représentée par des cabochons et par une frise 
dr rosaces —Dans les derniers siècles de l'empire byzantin les 
monuments de Mistra en fournissent des exemples : ce sont surtout 
des archivoltes composées de tresses ou de feuilles d'acanthe et 
accompagnées parfois de cabochons d’entrelacs 1 

Kn Occident la sculpture ajourée n'est guère représentée dans 
les édifices antérieurs à l'époque romane. Cependant on voit au 
baptistère de \ masque Vaucluse) un chapiteau surmonté d un 
lourd tailloir-imposte, dont la corbeille évasée présente les godrons 
si caractéristiques des chapiteaux byzantins du vr siècle; une sorte 
de ruban a jour les relie r * ♦ Au contraire à partir du xn' J siècle le 
découpage a jour des motifs de sculpture devient une des tech¬ 
niques prépondérantes de l'ornementation romane. Onia trouve sur 
les chapiteaux tapissés de tresses comme ceux de Ravenne, mais 
sans cartouche décoratif, par exemple sur un demi-chapiteau de 
l'église de Soiivigny ( Allier) (pl. XV II, lig, 3 , sur des chapiteaux ac¬ 
couplés des cloîtres de Silos ( \ teille-^ bastille} ;6 S de Saint-Bertrand de 

1 Elle a été reproduite par M, Ilukrsult. ( fopoy. H I Itmttm. de Cons tan lin, 
Rev. ai'chéolotj', &* s, * \IV, pk Vüt]. 

STAzvoowsKit Klelmsim, p, i63. 

' A Dieul, Monastère de Sntnt-fjüc en t’hocitle, p, Reproduit dans 

r 

Si^u u xt u er G er , Epopée by:nn fine * 

^ Millet, \ftiiunwnts tir, Mistra, pi, XL1H, s;XLDL l ; Ll, ii 
^ Labandb, BéÂ. C, H., nj d, pi, X.X, 

(4} Revue de l'art chrétien,, îtjoij, pl, \ II. 
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Coramingtes : Haute-Garonne) ^, de Santiiîana-del-Mar k Santa uder 
Espagne ) l|; ^, à l'église de Deuil (Seine-et-Gised 3J , etc* tin cabo¬ 
chon d’entrelacs, du ne très bonne exécution et tout à fait ana¬ 
logue a ceux des chapiteaux byzantins de Saint-Marc de Venise, orne 
une corbeille corinthienne dans le chœur de î église de Cûurnou 
(Puy-de-Dôme) pi, \ VIH). Le pignon sculpté à jour, au croisillon 
nord de Saint-Étienne de Beauvais relève aussi de celte technique ' l K 
Il en est de meme des galons d'entrelacs qui couvrent de leurs en¬ 
roulements les chapiteaux doubles d aspect si décoratif du Musée 
des Augustin» a Toulouse^. Mais c’est surtout dans l'ornementa¬ 
tion des portails entre les voussures des archivoltes et souvent des 
pieds-droits que la sculpture a jour apparaît. On ne peut s’em¬ 
pêcher de constater les rapports étroits qui unissent les portails de 
l'Italie méridionale, comme celui de la cathédrale de Trani a ceux 
de Kodscha-Kalessi et de Hodja-Moustapha. De même dans les 
églises de Bourgogne , certains portails, comme celui de Saint-Lazare 
d\\vallon 17 ^, doivent presque toute leur décoration a la sculpture 
ajourée : les rosaces fleuronnéesy alternent dans les archivoltes des 
voussures avec les enroulements d'acanthe ou les tiges garnies de 
pommes de pin. Cette technique s'est même propagés hors de la Bour¬ 
gogne et ou la retrouve au portail de Saint-Martm-Ie-Beau Indre 
ct-1 -oîrti} 13 et sur les portails de style poitevin où les feuillages 
sont remplacés par des motifs animés, h la façade de la cathédrale 
d Angoidéme 'au portai) dWulnay (Charente-Inférieure)etc, 
La technique est bien lu même que celle de la sculpture byzan¬ 
tine ; les ornements, feuillages, animaux ou personnages ne su ni 
niEtudiés que par leurs extrémités aux deux bords de l'archivolte 
cjut a été assez profondément affouillée pour que ses motifs, plats 
a Ea surface, se détachent en clair sur les interstices d'ombre. Le 
procédé a même survécu à l'art roman et f ou sait tout le parti 

Vitkï, VIL 3 . 

? LiMPERÉz, L lig* s8g, 

^ H. M* r 187 L Oj>* âl). 

1 B * JSf-> ig&fb p* sL 
VlTRY, VII» ^ Baum , p. 7L 
a ' Sert vr \ t J J Jh byzantin dam ïîiafoe mm'cl.» pi. L 

T Baüm, p, k 4^-14 A- 

* lUuBI* P* 1^3, 
v \ ITRï, Vil , 2* 

^ iivUM , p. l/| -il» 
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qu'on en a tiré dans certaines portes gothiques : celle de la sacristie 
de la cathédrale de Clermont par exemple, exécutée au uv* siècle 1 
est ornée comme la porte de Hoctja-Moustapha de tiges de feuillage 
sculptées a jour dans les profondes voussures qui garnissent ses 
pieds-droits et entourent son archivolte (ph XIX , fig, i}, 

Il paraît impossible d’écarter, devant des rapports aussi évidents, 
toute influence de la sculpture byzantine sur fart occidental. Nous 
avons vu quelle place ia pierre ajourée tenait au vt siècle a Ravennc 
et dans toute 1 Italie du nord; il se peut que ce soit là que les 
maîtres d’œuvre du xir siècle aient puisé l'idée de cette technique; 
il est possible aussi, mais on ne voit pas bien à quelle époque, 
qu'elle leur soit venue d’Orient directement* On est donc réduit à 
dns conjectures, mais les rapports entre la technique ajourée de 
I art byzantin et celle des monuments occidentaux du siècle 

n en est pas moins un fait certain et qui valait la peine d'être 
signalé. 

Y, SCLUTTRK IÎN MÉPLVT. 

ha sculpture en méplat est encore moins accentuée que le demi- 
relief; elle semble fuir le profil dans l'espace et donne à tous scs 
motifs une surface presque plane; clic se distingue cependant de 
h sculpture champlevée, dont il sera question plus loin, en ce 
qu'elle conserve le modelé, indiqué soit par des traits , soit par de 
faibles ressauts. Nous avons déjà remarque que les motifs de la 
sculpture ajourée, quoique profondément fouillés, présentaient ries 
formes presque plates : si l'on suppose ces motifs collés au fond 
sur lequel ils s'enlèvent, au lieu d’en être détachés, on obtient 
la sculpture en méplat. 1/adoption de cette technique dans Fart 
byzantin était donc une conséquence inévitable du mouvement 
qui l'entraînait vers l'imitation du système décoratif de l'Orient » 
La sculpture en méplat, à peine connue de l’art grec classique, 
était au contraire en Orient le résultat d'une longue tradition 
depuis l'époque des bas reliefs assyriens jusqu a ceux, de même 
inspiration, don! les rois sassanides couvraient les jours de leurs 
palais. Importée dans l'arl européen à la fin de l'antiquité elle 
devint bientôt envahissante, au point de faire oublier le mode! âge 


Drsdbyisks dd Dk/.kkt rl hriKiiiKii , CJiTiiiiiiil i'irrtDul , Paris, irp i, i>..">7 
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Il avenue, Musée nalitiiiuP i chapiteau ionique à imposte. 
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et do dominer toutes les techniques de l'art byzantin. C'estqe genre 
de sculpture qui a frappé le plus les historiens de cet art : aussi 
est-ce celle qui a été la mieux étudiée jusqu'ici. Sans donc insister 
sur des faits déjà bien connus, nous voudrions montrer quelle 
place la technique en méplat tient dans l'art byzantin et quelles 
sont les diverses catégories de monuments qui en relèvent. 

Ckapiteauæ. — Le style en méplat est employé pour les chapi¬ 
teaux d'antes des piliers des bas-cotés au rez-de-chaussée dé F église 
Sainte-Sophie a Constantinople: une tige sinueuse d'acanthe forme 
l'astragale, la corbeille est figurée par des pal met! es toutes droites 
surmontées d’une frise de vignes, d'un cordon d'oves* tic rinceaux 
d’acanthe dans un quart de rond et d'un tailloir lisse. Bans la tri' 
hune nord de la même église, on trouve un spécimen, rare dans 
l'art byzantin, de chapiteau imposte de style dorique Il se com¬ 
pose d’un galon de perles, d'un rang d’oves, d'un listel timbré 
d’une croix au milieu de feuilles de lauriers, d’une imposte ornée 
de denticules. De la même époque datent les chapiteaux-impostes 
de forme cubique, sans autre ornement qu’un bandeau trapézoïdal 
sur chaque face : au milieu se détachaient des monogrammes. 
Tels sont les chapiteaux qui surmontent les colonnes des citernes 
de Constantinople ^; on peut en voir un beau spécimen dans lu 
cour de Tchilini-Kiosk et l’on retrouve ce modèle a Brousse, au 
Muséeet dans le turbeh de Mourad, ainsi qu'a Venise au premier 
étage de la f açade nord au-dessus du portail. 

1,0 chapiteau cubique à ornementation sommaire resta usité 
dans 1 art byzantin et on en trouve des spécimens de tontes les 
époques* Deux chapiteaux de kazandj il a r - Dj ami à Salonique 
(église restaurée, d'après une inscription, en 1028 ,, reproduisent ce 
modèle et sont ornés, l'un de simples monogrammes, l'autre de 
rameaux aux angles avec entrelacs sur les laces Très souvent 
l'ornementation corinthienne est appliquée a ce chapiteau : uu 
spécimen du Musée de Brousse semble une reproduction dégénérée 
du composite^; dans le bas côté sud de Kahrié-Djami, on trouve 
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ut h 1 copie grossière du corinthien avec volutes et feuilles dentelées* 
A Saint-Marc de Venise, au premier étage de la façade sud, les 
volutes sont remplacées par des pommes de pin relevées el il en 
rst de même a l'intérieur aux chapiteaux des tribunes donnant sur 
\v transept; d’autres modèles dépourvus de cet ornement se voient 
aussi au premier étage de la façade sud et à l'intérieur du Baptistère. 

Au y 1 siècle on adopta, pour soutenir les colonnettes destinées 
a séparer les baies géminées, un chapiteau en forme de trapèze, 
dont les petites faces sont couvertes-d'ornements très simples,croix 
pattées ou lleuronnées, palmettes, rinceaux d’acanthe, etc* Tel 
est le chapiteau usité à l'église de BapluiiA 1 ' el à Athènes, à la 
Petite Métropole, aux Saints-Thébdores, a la kapnikarea* On peut 
rapprocher tic ces chapiteaux ceux qui soutiennent les a rca tu res 
extérieures de la chapelle funéraire de Kétiyé-Djami, élevée au 
xiv c siècle a Constantinople - . Ce sont dés demi-chapiteaux a quatre 
pans sous un tailloir de même dessin : des rinceaux d'acanthe 
reliés aux angles ornent les faces. 

Enfin on trouve beaucoup d’impostes de marbre et de chapi¬ 
teaux couverts de ces longues feuilles d'eau, déjà usitées clans la 
scul pture classique * mais qui sont souvent cou vertes dans le bas 
par un bouquet de feuilles d’acanthe, (’et ornement est particu¬ 
lièrement usité en Grèce : la terrasse de l’Acropole à Athènes, la 
salle byzantine du Theseion, la cour de l'église de Daplmi ' soûl 
remplies de fragments de ce genre* Le Musée de Rave a ne possède 
aussi quatre impostes ornées de même (ph XIX, lig. a ; elles sont 
timbrées d’une croix sortant d'un rinceau d'acanthe* Cet orncmenl 
a donc été usité dans l’art byzantin depuis le Vf siècle et il règne 
encore au xiv e siècle dans les églises de Mistra, où l’on trouve de 
curieux chapiteaux en forme de calices de lieur, dont le galbe 
rappelle celui du chapiteau du portique d Athéna à Pcrgame :, è 
Leur corbeille est tapissée de feuilles d\ i au aux bonis légèrement 
relevés et garnies à la hase de feuilles d’acanthe; ils sont souvent 
surmontés d'impostes pourvues du même ornement ou timbrées de 
monogrammes. 

* 

1 Millet, Daphni , p. 

EbeHSOLT, llev.des EL <fr,, 4* s*, \IV, [>. 35* 

: Millet, Dapkni, fig. a et 5, 
blêmir, \lnaré National, ra 0 " hjo, 194* ï$7. Soi, 

Millet, Wmummis Mistra, pi. 3 fl, \, 55. 
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Dalles de parapets t amhonx, eibvriiuns, etc, — La sculpture eu 
néplat a éto tout naturellement employée en meme temps que les 
autres techniques pour forcement des surfaces de revêtements, 
murs d'appui, charnels, arnbühs* baldaquins clé ciborium, enta¬ 
blements, linteaux, sarcophages, etc. On petit ramener a si v 
categories les motifs d'ornement qui apparaissent sur ces œuvres ; 
la décoration géométrique, les symboles religieux, les feuillages, 
la faune réelle ou fantastique, les sujets mythologiques, ficonogne 
phie chrétienne* Il va sans dire que bien souvent ces motifs su 
mêlent sur une même sculpture, mais il est nécessaire de les 
considérer a part, afin de mieux juger de leur place relative dans 
l’art I>>ïusitiii, 

V 

Une décoration géométrique, faite d'éléments très simples, fut 
adoptée a partir du \f siècle pour recouvrir les balustrades et les 
portails* La plupart des parapets qui bordent les tribunes de 
Sainte-Sophie présentent le motif, devenu banal, du losange inscrit 
dans un carré ou dans un rectangle ; des feuilles trilobées termi¬ 
nent parfois les angles et des Icuilles cordi(ormes garnissent les 
éminçons; une croix pattéè est souvent placée au centre* Une dalle 
des tribunes nord présente à cette place une feuille d'acanthe a 
trois lobes eu forme de fleur de lis* Des losanges moulurés or non I 
aussi certains des panneaux de revêtement en marbre polychrome 
du sanctuaire; cest le même motif que fou trouve a la basilique 
de Parenzo traité en mosaïque de marbre* On peut rapprocher de 
ces parapets les trois dalles qui forment Fémlion de Saint- VpcillI 
iiaire-iSuovo a Ka venue et qui sont décorées de losanges concentr i¬ 
ques inscrite dans un carrée! terminés aux angles pari des fleurons; 
à droite et à gauche sont représentées deux croix pa liées sur un 
globe* Les profils des moulures consistent en une alternance de 
gorges et de scblies. Le Musée Impérial Ottoman possède quelques 
morceaux de ce genre : la vogue de ces parapets a précédé celle des 
dalles à rubans d’entrelacs* C’est aussi a des combinaisons géomé¬ 
trique* que Ym doil les fausses portes de marbre, placées autrefois 
sur les stèles d’Asie Mineure 1 pour représenter feutrée du monde 
souterrain, et reproduites, pour encadrer de véritables portails, dans 
les monuments byzantins. On eu trouve un curiaux spécimen 

- Mende!*, n"' 7^-79. — Stèles analogues prove nant de Pluygie au Musée 
du Louvre • salles d’Asie Mini 1 tire', 
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encore en place k SaînteSophie dans la frü>nno méridionale : une 
entrée faite seulement de deux montants et d'uh linteau est .accostée 
de deux fausses portes de marbre représentées avec leur cadre fait 
de trois tores entre des senties, leur trumeau garni dune lige 
sinueuse de feuilles k trois lobes et terminé par un chapiteau de 
pilastre, leurs battante ornés de réel angles h encadrements lisses 
ou faits de zigzags, séparés par des moulures en forme do T; dans 
les intervalles les dons el les anneaux sont reproduits en marbre. 
Une poutre de marbre ornée de feuillage forme un entablement 
continu au-dessus des deux portes et do rentrée (pi. XX, 6g. i b 
Plusieurs morceaux de ce genre, do diverses grandeurs, sont con¬ 
servés au Mu see Impérial Ottoman; quelques uns ont dos clous dorés 
ou sont ornes de marguerites a douze pétales* On y voit aussi les 
têtes de femmes ou de lions garnis d'anneaux, qui devaient passer 
rut Occident, et ornent encore aujourd'hui plusieurs de nos portails 
romans d). 


Les parapets sculptés en méplat sont aussi couverts de feuillages* 
Les rinceaux de vigne chargés de feuilles et de grappes et sortant 
symétriquement d’un vase sont un des motifs préférés de la 
sculpture ravennate; on trouve res motifs sur les sarcophages, 
sur les parapets (fragment do la chapelle des h cliques à Saint- 
Apollinaire le Nuovo), sur les anibons (chaire de l’église Spiritu 
Sanlo qui, d’après une inscription replacée en i 544 , passe pour 
avoir appartenu aux onze premiers évêques de Raven ne)* Les! de 
Syrie, oii ils sont banal s sur les monuments chrétiens, que sont 
venus ces motifs qui se retrouvent sur certaines clôtures des lri- 
bunes do SaintMarc de Venise* Dans la même église on trouve 
aussi les rinceaux d’acanthe symétriques, parfois k forme fleurde¬ 
lisée. Sur un morceau d'entablement d’iconostase, au Thèse î un 
tf Ythénes, une pumme de pin se détache sur un fond de feuilles 
d acanthe. L'enroulement de vigne, mêlé de feuilles de lierre, de 
boutons et de quai refeu i lies couvre les bandeaux qui séparent les 
quatre panneaux des belles portes de bronze de Sainte--Sophie, à 
Constantinople, À une époque postérieure, un enroulement se ni 
blable au milieu duquel se jouent des animaux de toute sorte orne 
le linteau des portes du narlhex à la petite Métropole d’Athènes. 
Col ornement syrien, dont la façade de Mschatla offre un si bel 


hortntls iln 1 a c&lhtvlrak du l > u\ el de réalise dr Rrimnh 1 ( Haute-Loire). 
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Constantinople, tribune inéri 


ilt‘ Sainte-Sophie. Fausse porte en 




Fis* — Ravenne, Musée national. 
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Croix ornées de bas-reliefs. 



3. 


Venise* façade méridionale de Saint-Mare. Bas-relief des agneaux. 
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exemple 1 ), s'est donc implanté il'une manière définitive clans l'arL 
byzantin au vi e siècle; il devait aussi être en grande faveur dans 
l'art occidentale On le trouve dès les temps barbares sur tes sarco^ 
phagts dits du sud-ouest et plus tard il devient un des motifs 
favoris de T art roman sur les jambages des portes, piliers, tru¬ 
meaux, etc > ^, Les relations si fréquentes entre l'Occident et la 
Syrie ii l’époque barbare suffisent a expliquer rimpoitUtion de ce 
mot ï l'en Gaule et en Italie sans qu’il soit besoin de supposer que 
lïvxance ait servi d'intermédiaire. 

La croix presque toujours pattée, quelquefois enfermée dans un 
disque et accostée au \f siècle de Va et forme le principal 
élément du décor religieux. Ou la trouve en abondance ainsi que 
le monogramme du Christ sur les impostes, les parapets, les lin¬ 
teaux, au milieu des ornements géométriques ou des feuillages* 
Certaines œuvées en revanche n’ont pas d’autre décoration ; il un 
est ainsi des fameux sarcophages impériaux en porphyre de la 
cour de Sainte-Irène ou de la place située devant ZeSftk-Djnnai a 
Constantinople : aux tympans qui surmontent les petits côtés figu¬ 
rent des croix simples et, sur tes laces principales, des croix inscrites 
dans des disques. Il existe aussi a Havenne une série de croix en 
relief, exécutées en pierre ou en terre cuite et qui, à cause de leurs 
dimensions, devuie ut être destinées à sur monter une table d'autel 
ou ;i être encastrées dans les murs d’une abside. On sait mainte¬ 
nant que les croix sculptées en relief ifêtaient pas inconnues à 
l'Eglise grecque, ('elles de Ravenue sont ornées sur tes deux 
laces : te D'un côté est représenté l'agneau avec la houlette cuire 
les pattes, parfois dans une couronne de perles, à la croisée 
des quatre bras entièrement lisse. Du coté opposé est une main 
bénissante, ou bien placée dans une couronne de lauriers, ou bien 
accostée des deux aigles astronomiques du Soleil et de la Lune, 
que l’on confond à tort à Havenne ^ avec un oeil et une «milr. Sur 
Pline de ces croix, à la simple main est substitué un liras entier et 


1 Stheygoivski, AhchaUa t [y 3oS. 

2 Jambages de porte à Nivelles (fïeJjuqtici , montants de croix anglo-saxonnes 
(musée de Soute-Ken si ngkm), chapiteaux du cloître de la Daurade (Musée des 
Augustin», a Toulouse], elr* 

Vlti.LKT, Iconoclastes et ht croix. XVX1V, ioâ (croix trouvée 

dans une chapelle souterraine d inkerniqrin, en Crimée). 

1 Havenne, Musée National, s.&py, 4ga, 4y*>, 5o3, .N 79 , 

G. 
















'«■ J. 


— m — 

sut les traverses sont représentées deux étoiles et deux têtes , Fune 
a gauche dans un croissant, l’antre a droite dans un demi-cercle 
( pi* X\ , bg. 2 ). Deux croix analogues ornées d’un galon d'entrelacs, 
que nous avons déjà signalées, se trouvent, T une exécutée en terre 
cuite au Musée, 1 autre en bas reliel a la chaire épiscopale de Toi- 
cello. 11 laut voir dans ces croix de Haven ne, qu'on appelle sans 
raison ariennes, les premiers spécimens des croix monumentales 
sculptées qui sc répandirent bientôt dans tout l'Occident et dont 
les croix anglo-saxonnes, dont quelques-unes datent du vif siècle, 
nous fournissent des modèles. Eu outre, les croix de Haven ne 
offrent un intérêt iconographique de premier ordre; les motifs 
dont elles sont ornées représentent la Crucifixion sous une forme 
symbolique ; elles appartiennent a une époque où ce sujet n'était 
pas encore admis dans Fart chrétien sous sa forme naturaliste dl cl 
montrent les efforts tentés pour J’y introduire d’une manière 
détournée; elles mériteraient une étude iconographique qui ne peu I 
trouver sa place ici, 

1 /importance prise par la faune dans la décora lion byzantine est 
bien connue et nous n’\ insisterons pas. Les animaux représentés 
sur les parapets ont le plus souvent, mais non toujours, un sens 
symbolique. Ou bien, comme les paons affrontés, les cerfs, les 
agneaux ils procèdent de Fart chrétien primitif, ou bien ils ont été- 
copies sur des étoffes * mais dans l'un et fan Ire cas, en dernière 
analyse c'est a FOrienl et non a la tradition antique qu'on doit ce 
système de décoration- On peut distinguer dès l'antiquité un pre¬ 
mier courant d'influences orientales, qui fournit les motifs si 
répandus dans Fart des catacombes, plus Urd au i\ 4 el au v e siècle 
dans les sculptures coptes et syriennes et.enfin dans Fart byzantin. 
Le motif des paons affrontés de chaque côté d’un vase se trouve 
au vL siècle sur les linteaux des portes syriennes 12 , sur une dalle 
de Constantinople % dans les basiliques d'Afrique J et enfin a 
Hâve une où il est reproduit à satiété sur les sarcophages ou les 
parapets. 11 en est de même des lions, des agneaux ou des cerfs. 
On sait quelle place le symbolisme pastoral tient dans la décoration 
des églises de Rave une. Un curieux bas-relief encastré dans la 

L, I>rtiaiiKHi Las origines c/h Ciutifir, ùaris, scpiL |>- wti H jiiir* 

Lin Le» n de Dana, Dikiil, Justinien* |>, 483, 

UoHm.viVAV, kxtpifs.w lopûifrapltiytir dv (Imijfimûmtf /r, i „ilit- ^ i 8|)■? , [i.-j'i. 
(mutoi,, II, i mi, — AuIre exemple iirniiM-sc, VIe-mucl, n ,J io 3 « 
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façade sud de Saint-Mare de Venise se rattache au même cycle tic 

i faj 

monuments el provient peut-être de Raveime* Vu milieu d'un cadre 
rectangulaire formé par une guirlande de laurier, on aperçoit un 
troue impérial vide; sur le dossier se détache une croix a double 
traverse surmontée d un agneau enfermé dans un clisqde; à droite 
et a gauche six agneaux sont placés symétriquement, de profil rl, 
pour qu'il ne subsiste aucun doute sut le sens de la scène, une 
inscription planée dans le haut désigne 01 AflOI AflOSITOÀOI, 
--j— O AMNÜ£(pl- \ \ , lig. 3 ) .1 );nis les angles s'élèvent deux palmiers 
aux branches symétriques qui laissent pendre à droite et a gauche 
un régime de dattes, tandis qu’au pied de chaque arbre soûl dis¬ 
posées deux corbeilles pleines de fruits. On voit les mêmes pal¬ 
miers sur certains sarcophages de Ruvenue et notamment sur fun 
de ceux qui se trouvent près du mausolée de Dante. Le bas-relief 
de Venise offre eu outre un exemple intéressant de la scène de 
l’liétimasia ou préparation du Trôtie, qui devait être si fréquem¬ 
ment reproduite dans l'iconographie byiiwvtine et 111ri figure déjà 
sur hf petites mosaïques du haptirtè* des < trl lmrloxes à Rawmir. 
G*est donc bien à fé^olo lavent ni le du \i f siècle qu’il faut rat lâcher 
cette œuvre. 

léart byzantin connaît aussi d'autres motifs symboliques. La 
« fontaine de vie * à laquelle les animaux se désaltèrent est repré¬ 
sentée sur un bas-relief, aujourd'hui à Berlin, mais qui provient 
de Venise et que bon peut dater du vi* siècle [ K C'est sans doute à 
celte époque <|u appartient le magnifique parapet de la façade 
méridionale de Saint-Mare, orné de deux griffons ailés affrontés 
autour d’un calice. Les deux animaux posent une patte sur le bord 
du vase et la franchise du dessin , l'exactitude des détails révèlent 
un talent d’animalier qui n'est pas indigne des anciennes traditions 
de l’art oriental. L est, sans doute quelque étoffe persane (pii a servi 
de modèle, mais la sobriété a ver laquelle le sujet est traite, l'élé¬ 
gance des deux rinceaux de vignes qui sViMre-rmisenL en sortant 
du calice pour projeter leurs enroulements dans les angles, enfin 
le style presque naturaliste des feuilles de vigne permettent de 
distinguer dans cette oeuvre la survivance des [dus belles traditions 
de Tait hellénistique. On remarquera aussi que, par une hardiesse 
inconnue dans les œuvres du inox en âge, les détails débordent 


Sl'UKYGOUShl. litrmisrfft* MilteifttNtft'tt , \ \ 111 , 
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oadiv d'ailleurs très simple 


au milieu duquel le sujet est placé 


{pl. XXL fig, i). 

Ou peut rapproches de cette œuvre les quatre parapets, encore 
eu place, qui forment les murs d'appui de h iconostase de la hasb 
li(]ue de Torcelîo. Les mêmes sujets sont répétés a droite et it 
gauche de la porte* L’un repose nte les deux paons buvant dans un 
calice placé au-dessus d'une colonne à fut octogonal; les Vides sont 
remplis par des feuilles d'acanthe droites dans des enroulements ; 
une large bordure de rosettes placées au milieu de cercles semble 
copiée sur quelque cassette d'ivoire. Sur l'autre deux petits lions à 
large inufle sont assis, la queue entre les jambes au pied de l’arbre 
persan terminé par une paire d'aile, avec des brandies «pii rem¬ 
plissent le champ d'enroulements de feuilles d’acanthe au milieu 
desquels se jouent des animaux, lièvres et oiseaux; une double 
bordure d'ovea et de feuilles déchiquetées forme le cadre. Les 
sculptures sont inférieures par leur dessin au bas-relief de Venise ; 
elles paraissent dater d’une époque postérieure et comme elles 
semblent avoir été exécutées spécialement pour la destination qu'elles 
oui encore, il se peut qu'elles soient contemporaines de la basilique 
reconstruite en 8 (i 4 - Le motif des paons apparaît à la même 
époque sur un bas-relief trouvé àTkèbesdb 

Nous avons déjà vu par des exemples tirés de la sculpture-bro¬ 
derie qu’un nouveau courant d'influences orientales envahit la 
tirèce au moment de la querelle des images* Les vieux sujets 
symboliques des premiers temps de Fart chrétien sont alors rem¬ 
placés par une faune nouvelle, d'un caractère purement décoratif 
H profane dont les étoffes persanes et musulmanes fournissent les 
modèles* Plusieurs de ces tissus, nous le savons, furent littérale¬ 
ment copiés par les sculpteurs avec tous les détails de leur technique; 
à d’antres au contraire on demanda seulement les sujets qui furent 
rendus suivant les procédés de la sculpture en méplat, (jette inva¬ 
sion de la faune orientale dans fart a été constatée dans l'Italie 


méridionale au milieu du ix e siècle, ainsique le prouve le fameux 
calendrier de Naples exécuté en C'est à la même époque 

qu'appartienûent les animaux fantastiques des bas-reliefs de la PutiLe 
Métropole d Athènes ou de la salle byxanüne du Theseion ainsi que 


(,) Stmygoivski 189 î, pl. 10, i. 

HeRTATX , tri /?v;nnfîFi dans /'iWiV mêfitL , |>. 76 ^1 slilv. 
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PI. XXI 


îasc. 3 , p* 
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i. — Venise, façade méridionale de Saint-Marc. Bas-relief des ^riftbtisi' 


~ Musée Impérial Ottoman. Fragment de ciborium. La ( 
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les quîulrupècles ailés qui ornent au (Milieu d'enroulements l'abside 
de l'église de Skripiou en Béotie, datée de 87^^. ü y a la une 
concordance de faits qu'il est impossible de nier èt qui prouve un 
renouvellement du décor byzantin dans un sens a la fois profane 
cl oriertlal. Les dalles si curieuses du Musée du Thésèion qui mon¬ 
trent des oiseaux détournant la tête de chaque côté d'une tige à 
pomme de pin* et des croix pattées, accostées de lions et de sphinx, 
sont un témoignage de cette transformation ; elles montrent d'ailleurs 
que la copie n était pas toujours exacte, puisque l'on glissait des 
motifs chrétiens au milieu de cette faune empruntée a l'Orient. 

Peut-être couvieut-il aussi de rattacher a ce mouvement d'art 
profane les curieux reliefs à représentations mythologiques qui 
sont restés jusqu’ici une énigme dans fhistoire de l’art byzantin et 
que ion peut rapprocher des cassettes d'ivoire ornées des mêmes 
sujets. Quelques-unes de ces œuvres sont célèbres. Oit connaît les 
lias-reliefs conservés à la façade de Saint-Marc de Venise : doux 
fragments des Travaux dTIercule, Hercule et le sanglier d'Eryman- 
Ibe du côté de lu place Saint-Marc, Hercule portant la biche du 
Menait 1 et cherchant à étouffer fhytlre de Lerne, peuvent avoir lait 
partir d'un ensemble; a la façade nord le sujet, si souvent repro¬ 
duit au moyen âge de l’Ascension d Alexandre enlevé sur un char 
attelé de griffons. Pour cette dernière œuvre ou peut poser un 
* terminus postquem», puisque lorsque la pierre fut enlever au 
moment d'une réparation en t 8 fi 5 , ou s'aperçut que le revers était 
orné d’une sculpture représentant le motif des paons affrontés -h 
if Ascension d'Uexandre fie paraît donc pas plus ancienne que le 
i\ ,: siècle. Ou peut rapprocher de ces œuvres le bas-relief, bien 
connu aussi, de Torcello, figurant la fuite du Temps sur une roue 
ailée, ainsi qu'une sculpture de Berlin représentant un guerrier el 
un homme à tête d'animal f 3 ? il s'agit peut-être d'un combat de 
gladiateurs analogue à ceux qui se voient parmi les fresques 
de Sainte-Sophie de Kiev} 11 l'a ut y joindre deux dalles sculptées 
fie la salle byzantine du l'heaeiun à Athènes. ( n fragment mutilé 
montre IVvaul-curps d'un centaure h la tête large, encadrée de 
deux touffes de cheveux et jouant d'une sorte de viole (s agit-il do 


] 1 Sthzvgom shi, H. Z.. 1ëi)'1, pi. ILS, 

^ BoïlO, p. 5 ^ 0. 

1 Sirzvgühski, hkhrh, d 1 . prêtas. A uns t tournai, , i§çj8. 
Scnt+üMiiKHUKK, fùpopte Aysfin/iîir, IFi, yh'L 
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I éducation d Achille par Chiron? I ne figurine peu reconnaissable 
est à scs piedsj. Sur une autre dalle, de chaque cote d'un arbre, 
autour duquel semoule un serpent, sont places un sphinx imberbe 
mille d un diadème, tenant une fleur et un guerrier couvert d’une 
cotic du mailles, levant d’une main son épée et tenant de Fan Ire 
un bouclier triangulaire. Le sujet d’Œdipe tuant le sphinx parait 
tout indiqué 

Le ne sont la que quelques débris, mais ils suflisent à nous 
révéler un aspect mal connu jusqu'ici de Fart byzantin; ils mon¬ 
trant d’ailleurs que la tradition hellénistique o’avait pas entière¬ 
ment péri. Oit [>euL se demander maintenant comment oe gm'd 
pour la mythologie grecque a pu sr concilier a la même époque 
avec la recherche passion net' des mol l fs de fa Faune orientale, 
Mais la contradiction entre ees deux tendances nVst pas si grande 
quVÜe le parait. On sait que les empereurs iconoclastes s'attaquèrent 
avec achamoineut a Ficonographio religieuse et qu’ils tentèrent 
d’en Fiire disparaître jusqu'au Amvonir; mais, s’ils cm ï damnaient 
les images, ils éprnuvaierit lè besoin de combler les vides que leur 
destruction allait produire sur les jouis des églises et des palais. 
Le la vint leur goûl pour des sujets franchement profanes et 
dénués de toute signification religieuse. A Feglise des Bladiernes, 
Constantin \ ül peindre «des arbres, des oiseaux et des animaux 
sauvages », tandis que des grues, des corneilles et des paons se 
jouaient dans des enroulements de lierret 1 ’*; sur le Forum \ugus- 
Ueon le pm i rail d'un am ige Ftvon remplaça la représentation des 
six conciles œcuméniques l j . l)e même au ix* siècle, IVmpotfciir 
Théophile reprit la même tentative et Gît peindre dans les églises 
des paysages au milieu desquels sejouait Loutuii monde d'oiseaux fêî. 
IM en n'enipéche de supposer qu'au cours ch celte recherche de 
motifs nouveaux pour remplacer les icônes, on n’ait pas songe a 
utiliser les monuments païens dont les places ét les édificës de 
( .mislanlïnople devaient offrir de si nombreux spéçimëftflt Limhn- 
l ion de Fart oriental ci le retour aux mut ifs mvtholàgitÿues pm- 
cèdent donc du même esprit. On sait d’autre paî t avec quelle len¬ 
teur les goiils se modifient en matière artistique ; il n est donc pas 
surprenant que ces motifs, une fois acclimatés dans fart byzantin, 

1 fï*; de saint Etienne te Jeune > / J aC Gr. . C. 1112-11 1 3 . 

*’ \ ie de saint Etienne le Jeune, Pat flr, * 1 1 20. 

13 CoJïltrt. Thenph. r l\ f t. Gt. t C 1 1 X 
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aient survécu au ixHahliâSeufieiU des images. Bien plus si l'iconte 
gmphir, comme nous niions le voir, repri! sa place dans la 
Sculpture, rien ne s'opposait a ce qu'elle coexistât aVec le nouvel 
ail décorai if. Le concile ftc \icée en 787 cl le rétabiissemfet*! défi- 
nilif des irtiàges ru 8 \ 2 n'ont pas été suivis d'une réaction dans 
l ai t et les modes nouvelles, créées par la volonté des ictfnnclpsl.es, 
ont continué » faire sentir leur influence. 

Enfin il subsiste une Seule épave (pii snllit cependant à nous 
re\rler flans fart byzantin IVsistenre de sculptures historiques 
■d’un caractère profane, ("est le médaillon encastré dans le mur 

•à 

truite maison de Campo Angara no à Venise 11 } e t qui représente 
sur un fond de c roi toiles concentriques un empereur nvzantin 
tenant I<* laharum et le globe emiSgèœ. Les détails du diadème eî 
du costume, plaque de bandes de broderies ornées de Cabochons, 
concordent bien avec les effigies impériales'des monnaies du X e au 
\n* siècle, Il est impossible de préciser davantage, mais nn ne peut 
douter <|ut' ce bas-relief ait fait partie d’un ensemble qui ornait 
sans doute un palais de Constantinople 

Bienqifun peu plus nombreux, les bas-reliefs a sujets iconogra¬ 
phiques ne représentent cependaul qiuiue faible partie des œuvres 
de sculpture religieuse. Nous avons vu déjà què BÊglise grecque 
avait admis sur les‘chapiteaux ficonc en hiint-rclief; si Fou consi¬ 
dère d'ailleurs le nombre incalculable d’ivoires sculptés à toute 
époque qui nous son! parvenus, on ne s'explique guère que cette 
Eglise qiri admettait les scènes religieuses sur les ivoires, sur les 
plaques de stéàhte et même sur les pierres lithographiques^ ait 
condamné leur exécution sur la pierre ntl sur le marine. Ou 
retrouve dans les quelques fragments de cette sculpture qui sub¬ 
sistent encore tous les détails des compositions iconographiques en 
mosaïque ou en peinture, 

I/Ancien Tesftamcnt est rrprésente d'abord par la frise sculptée 
sous farcade du portail méridional deSainte-Sophie de Trélrmuttlr, 
On v voit toute l'histoire d'Adam et.d'Eve; les figures sont seul ptées 
d une manière très sommaire dans une sorte de grès jaune W. Le 
Musée de Berlin [îossède depuis 1880 une dalle qui provient des 


13 Sf'JILI MBERGER, B. Z, , Ü , p. igi, 

-> Trésor de lu cathédrale de Tolède. Sc; 
465. 

Mtu.kt, i 8 9 5, p. 45 7 . 
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ni u rai Iles de Loiistanlmuplr et qui a pour sujet la vocation de 
Moïse, Vu Vfusee Impérial Ottoman le scène des trois Eléhreuxdans 
la huimaise figure sur une pierre calcaire fl1 ; te relief est très faible. 
Il en est de même du panneau de marbre qui représente Daniel 
enhv les lions; le sujet même et l'encadrement des rais de cœur 
indiquent une œuvre voisine du V e ou du vi e siècle, La ligure de 
Daniel est très barbare; il porte la tunique, la cldainyde et le 
bonne) phrygien ; sa tète est plus large que longue; son attitude 
est celle de forant, À droite une lionne, la queue relevée, lui 
lèche les pieds; le geste est plein de naturel, A gauche on aperçoit 
un lion à longue crinière et un aoge'-è Le meme sujet se trouve 
au Musée du Louvre sur une plaque de la collection Parent, qui 
fut rapportée de Crimée en 1850; uut> plaque analogue bordée 
d’oves et de pet les montre ionas vomi par la baleine 

Parmi les sculptures consacrées au Nouveau Testament il faut 
signaler le fragment cle ciborium du Musée Impérial Ottoman sur 
lequel était représentée la Cène Dans I angle bordé d'une tresse 
apparaît un ange nimbé aux ailes éployées |mitant le globe Tune 
main et bénissant de l'autre (pi. \XI, 6g, 2), L'arcade bordée aussi 
d une tresse figurait la laide en sigma autour de laquelle étaient 
assis le Christ et les Apôtres. Il ne subsiste plus que les bustes de 
trois apôfrrs; leur tête barbue se détache sur le nimbe; deux por¬ 
tent a la main le « volumen ■; un troisième tient un livre. Les 
plis des vêtements sont indiqués par des sillons assez sommaires; 
les tètes sont bien proportionnées et les figures expressives, La 
longue chevelure de l'ange est rattachée par une bandelette. L'aspect 
général tic [œuvre est celui de certains ivoires du xi* siècle et il 
ne nous semble pas possible de faire remonter cette sculpture 
beat j coup plus haut. 

Des panneaux sculptés qui ont déjà soulevé beaucoup de discus¬ 
sions (iil se trouvent actuellement au Theseion d'Athènes. Deux 
d cuire eux représentent la Nativité, Sur le premier ou voit la 
Vierge étendue sur un lit arrondi; au-dessus d'elle est l'Enfant 
emmailloté par des bandelettes et plus Inuit agi paraissent le htm T 


Muwoz, V. B. di Àrcft*, ujolî, p. 11 a, Kg* 1. 

M M. 1.0. ,11*9157. 

Vtîiliinx, Battit* rifix \ntiif. d*' Frtviçtf, u*no,p. 1EV7, 
STRXVGOWKKf, n.X„ k IV, C Kl -\ i. 
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<3t i'àne* L'autre était formé de deux registres {pi. AMI, hg. i ) ‘ dans 
le bas on ajiercoit l'Enfant, couché sur un lit massif reposant sur 
deux pieds inégaux; faiU! et le bœuf, représentés de profil et en 
perspective, viennent le lécher; le tableau est complété par deux 
arbres nains comme un en trouve souvent sur les mosaïques, à 
gauche un palmier, à droite un olivier. Du registre supérieur on 
ne voit que le lias, ou Ton distingue les deux pieds d'un personnage 
à longue robe et les pattes d’un animal : ce sont les éléments de 
la Fuite en Égypte. Sur la première plaque on îil f inscription : 
H XV f(e) NNHCIC (n nuotov yévt>ïjate). Lamé me col leetinn renferme 
trois fragments remarquables de ciboiiums. Sur l’uu esl figuré le 
sujet, si caractéristique de l'iconographie byzantine, delà descente 
aux limbes ou Àiiastasis. Le Christ au nimbe crufcifèrc occupe tout 
le sommet de l'arc et saisit rie la main droite Adam à la tête nimbée. 
Sur u ii au ire l’ange annonce aux bergers la naissance du Sauveur: 
le liant de l’arc est occupé par trois I loues au milieu des feuillages ; 
il gauclie sont un ange aux ailes êp luxées et, au-dessous, deux 
ligures qui d’après l'inscription représentent les mages; il droite un 
berger vêtu d'une peau de mouLoii et au-dessous de lui saint Joseph 
assis et accoudé, avedl'attitude qu'il a toujours dans [n scène la 
Nativité (ph WII, hg* s)* Des inscriptions aux lettres longues et 
grêles indiquent les sujets : 01 MAP* TA AWPA — 01 AfTEAOÏ 
TON VMNON — 01 HOIMENEC TO 0 AVMA — IWCH*. Plu¬ 
sieurs ligatures, notamment des deux y ( ayy£Aot) y de fju et de IV 
ivavov) de Vcl et de l u ( davpia ), indiquent une éjioque assez basse. 
Sur un troisième fragment, des prophètes nimbés tenant des phylac¬ 
tères sont disposés en long, couchés dans fintérieur de l'arcade 
de la même manièreque les personnages de certains{ïortailsromans 
poitevins^, ou que les chœurs danges dans les voussures des portails 
gothiques. L'on d'eux, au sommet de l'arc, semble sortir d’unr 
construction en grand appareil. Leurs noms sont donnés par des 
inscriptions dans les( pie Iles on remarque des ligatures semblables 
à celles de l’inscription précédente : O TTPO 0 HTHC COÀOMON. — 
Û nPO 0 NTHC A A EH À (Aaft 3 l — 0 AnOClTüAosI Ihdi^wri O 
nP[o] APfe]M 0 C 

1 jos inscription suffisent a mettre hors de doute le caractère byzan- 


Église de Fontaine (Uiarenie-Inférimire), B u LC. T. IL * igio , ph XV 
\ngers, ancien cloître fin Saint-Anlmi (VorntT, ph XXII 5 ). 
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lin de eus œmrn qui «‘inbb-nt bien appartenir à la même épocpic. 
1) aalii»part tè cnshimc dus prophètes avec leur cmironnei, la scène 
di- 1 \uastasis, 1 rs détails memes de la Nativité sont bien conformes 
au cation de 1 u-miograpliie byzantine. La croix à double traverse 
' se retrouve sur ta mosaïque deDaphni qui représente 

|t- meme sujet, C est aussi partout la meme technique assez groa- 
sii;rt% ties tetes trop grossies ou trop petites et une perspective 
enfantine obtenue par la superposition des pians*M. StrzygousLi 1 
<■nnsidrrail eus o uvres comme néo-hellènrs et y voyait l'influence 
hr la conquête latine. Son principal argument était que ru n de 
pareil ne se rencontre dans fart byzantin. Mais ce qui pouvait 
paraître vrai en 1896 est aujourd'hui contestable; on a la preuve 
nialenelie que !es églises grecques ont connu la représentation 
iconographique sculptée 1 , tout au moins sur le tir mobilier jambons, 
parapets, etcI) autre part nous l'avons vu, c'est justement de¬ 
puis la cnn quête turque que l'Église grecque repousse la sculpture, 
kniin si des artistes occidentaux en étaient les auteurs, il es! infini- 
iiifiil probable qu'ils les auraient exécutées suivant les traditions 
dr {iconographie latine. 11 paraît donc impossible de rajeunir outre 
mesure les sculptures iconographiques du Theseion ; eu admettant 
menu k qu elles soient postérieures à la conquête de I2nj, elles 
neu relcvent pas moins de l'art byzantin. Elles proviennent cer¬ 
tainement dune des nombreuses églises athéniennes du ninven 

A V 

âge. 

\ la meme inspiration a p partie ni on bas-relief de la collection 
chrétienne du Alusée National d'Athènes (haut., i m. 20). Il repré- 
senti 1 le Prodrome, habillé d'une peau de brebis, la chevelure et la 
barlH' hirsutes, la main droite levée tandis que la gauche tient un 
phylactère releve par le vent ; deux touffes (T herbage a droite et ii 
gauche indiquent le désert et c'est bien de la prédication de saint 
.lean qu il s agit comme l'indique l'inscription empruntée au verset 
de saint Mathieu : METANO | [eirs $yyi] j KEjr y à] P H ] BACIAEt A 
TW N Y PANWIVb Dè plus saint Jean-Baptiste porte dieux ailes 
al tâchées derrière le dos, symbole probable! de la mission divine 
qui lui a été confiée. 

A cole de ccs crvifLpo&ilions l'art byzantin connaît aussi les icônes 
proprement fûtes exécutées en sculpture et destinées à être, comme 


1 Art, cité. 
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les images peintes, f objet de la vénération des fidèles* On connaît 
depuis longtemps la belle Panugia conservée k Rave mie à Santa 
Maria in Porto [1 * ; elle reproduit exactement les Vierges niantes 
exécutées en mosaïque dans La conque de L’abside principale des 
églises grecques et elle ne parait pas antérieure au xf siècle. Une 
Vierge analogue figure a Athènes sur une des dalles sculptées du 
Tbeseion et l’on voit à Saint-Mare de Venise deux madones dit 
meme genre. L’une à la façade ouest, l’autre près du portail de la 
façade nord, représentée entre deux anges. A Saint-Mare aussi, 
dans la chapelle du cardinal Zeno (truusept nord), fautci est sur¬ 
monté d’une Vierge assise sur un trône k haut dossier et garni 
d’un coussin brodé; elle penche la tète avec amour vers bEnlant 
Jésus qui, dehout suj son genou droit, appuie sa tète contre la 
sienne et cherche à la caresser. Deux bustes d anges surmontent le 
trône et une inscription grecque nous apprend que Pœu\re a etc 
dédiée par un empereur Michel et une impératrice Irène. Un ne 
sait auquel des empereurs de re nom il faut l’attribuer, mais la 
sculpture paraît se rapprocher de celle des plus beaux ivoires du 
XI e nu du xii c siècle. ï/attitude es! pleine de grâce el de naturel et 
nous avons vu déjà que cette expression de la tendresse maternelle 
n’est pas inconnue à l’art byzantin l n buste en bas-relief de la 
Madone éle\ant l’Enlant a la hauteur <lr sa joue est conserve a la 
cathédrale de Trani et celui-là est bien daté par l'inscription au 
nom de Dellcrîos, lurmarque deBari en io 3 g Les Madones de 
Ravcnne, de Venise et d'Athènes paraissent être du meme temps. 

Descfligies d'anges et de saints conservées aussi à Saint-Marc de 
Venise doivent être restituées k l'art byzantin qui les a produites. 
\ la façade principale, de chaque côte du grand portai!, sont les 
bas-reliefs bien connus de saint Georges et de saint Déitiétrius 
(d. XXIIL üg. i), Tous deux sont assis sur un pliant en forme 
d'\ et recouvert d’un coussin r les pieds entourés de bandelettes 


Y lÎAïKt, trf byzantin, p. 1*7, fig. fio. 

Cot'p, Inreript Grœc., IV, si* 8706, — tno au Lit inadmie sculptée, drmt 
les vêtements sont ornés de noix comme à lî avenue, mais tU\ farLiire pins grns- 
sïèrt!, a été signalée }iar M. tVnlri/e) i\ Serrés ( Vliirétloino i. XfontmimU Piot , 
\ , i go3 „ p. i36-i 3 7 . 

Voir pins haul, p- 38-Ao. 

Stiiii.i \i muera, iïpopêv hyzuntiiu\ III, p. sôX LE esl J um JVLnre pins 
grossière. 
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ils portent par-dessus h tunique courte la « loricn » romaine 
et, dressant leur tltc juvénile, ils tirent à moitié l’épée du four* 
reau rpi’ils ont saisi.. Yenturi suppose i' «pie les inscription» latines 
actuelles ont remplacé des caractères grecs, En admettant même, 
ce qui est probable, que ces inscriptions soient tlnes a l’auteur de 
ces sru fptnres, elles n’en appartiennent pas moins à l’école byzantine 
qui a adopté, sinon créé, re type des saints militaires si souvent 
reproduits sur les mosaïques ou les noires. Il se. peut nue tvs 
lEiwres aient été exécutées au xf siècle dans l’Italie méridionale, 
oïl il arrive que des œuvres de style byzantin soient revêtues d’iu- 
script inns latines 11 . Le bas-relief de l'ange Gabriel, placé entre 
les deux portails sud, appartient à la même école. Par leur style 
ces morceaux comptent parmi les plus beaux qu’ait produits'la 
sculpture bvz.intinf. Ils sont très su}teneurs aux portraits de saint 
Georges et de saint Démétrius trouvés il Cherson sur une plaque 
de schiste noir W et que l'on attribue au v" siècle. Il fa ut citer encore 
« •Saint-Marc un ange tenant le sceptre et le globe impérial,encastre 
dans le mur à (boite de la chapelle Saint-Zénon. Au Theseimi 
d’Athènes un bas relief nmlilé représente probablement un prrsnn- 
nage ecclésiastique, comme Iindiquent IVcharpe croisée sur la 
poitrine et la croix de Malle placée sous le bras gauche. 

Le Christ de majesté lui-même, bénissant de la main dnrile cl 
lenaiil. le lix re <h s Evangiles de la main gauche, est représenté sur 
un bas-relief de Sénés (Macédoine) tt). Il f,g m v aussi au-dessus des 
curieuses arcades conservées dans le bas côté sud de Kahrié-Djami 
et pimenanl, d après I insciiplinn. d un inonument funéraire de 
Michel Tornikes, grand emmélable et parent de l’empereur Aiulro- 
nic tl ( 1282- 132 &)■ D après la forme des deux arcades ce monu¬ 
ment devait présenter l’aspect d'un ciborium supporté pur des 
rolonnes, sous lequol se trouvait probableniem le sarcophage. Ces 
vestiges présentent nu grand intérêt, puisque, les sarcophages de 
Sainte-Iieue exceptes, nous ne possédons pas d’autre reste de l’art 
lum-rairede» Byzantins; ils nous permettent de conclure qu’au 
iU Uiü (fii \t\ If u l. iU L ctii) 1 <iussi fI e'\ r’ 1 11jjpu* jrjstiï n Lint>p!t* 


i: Vesttiu, IJ, p. 5 19-5^0* 

■ IjiEiit., Art hyzanliti dans tllalu) mêriditnmlr, p. 1 53 j j 31 clîfKruncc: îles 
langues n’est pas toujours le signe «Tune dilFér^nr^ d'écnleftK 
S ci i n r m BERGER, Epnftrr bvzantnn\ t, 1 3 , 

1 PëRDM/.BT, Monuments f'iol , X, ign5, p, 1 
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qu'en Orcidnii et empruntait sos motifs de décoration a la sculpture, 
Ll disposition ne devait pas être très différente de celle des tom¬ 
beau v placés sous les tabernacles de nos églises go!biques (sépul¬ 
tures d’Othon de (irandson a Lausanne, de Jean XXII à À\i- 
gnnn,etC-). La principale divergence devait être l’absence de statue 
tombale sur les sarcophages byzàntins, Lès deux arcades de Kalirie- 
Djami sont ornées à la Hef d’un buste du Christ, hindi s que des 
anges aux ailes éployées garnissent les éminçons; l'arcade est hui 
déc de feuilles d’acanthe aux bords relevés et l’on s'était servi de la 
couleur pour rehausser la sculpture r des rinceaux d’or s'enlèvent 
sur un fond bleu 1 + On peut rapprocher de ces truvres (es 
sculptures qui couvrent des linteaux de marbre placés de chaque 
rôle de fabside de halcnder-Djami a Constantinople; elles sont 
très mutilées, mais laissent deviner à gauche les bustes des pin¬ 
son nages de la Déisis, à droite la scène de filetimasia ri M u Christ 
de majesté assis sous un portique, mais qui se rattache par sa 
technique à la gravure sur pierre, se voit encore au Musée de 
\Tistra ! l x 

Os exemples sullisenl a montrer que, si elle n’eut dans les 
églises byzantines qu’un rnlerestreintla sculpture iconographique 
nVn était, pas entièrement, absente et reproduisait les mêmes sujets 
que les mosaïques nu les ivoires. Le baptistère des Orthodoxes à 
Raxcnne garde encore un ensemble presque unique de décoration 
iconographique en sculpture datant du v e siècle* Chaque fenêtre y 
est: accostée de panneaux en stuc qui représentent des prophètes 
déroulant des phylactères sous des portiques h colonnes, ornés 
alternativement de pleins cintres*ut de frontons aigus. Vu-dessus 
d’eux, une petite scène symbolique ou iconographie) ne est traitée 
aussi en stuc. On y voit des oiseaux becquetant des fruits dans une 
corbeille, le Christ donnant la Loi a saint Pierre et une représenta¬ 
tion , très rare dans l’iconographie chrétienne, du Christ guerrier, 
dont un exemple a été signalé sur une châsse beige du \ï‘ siècle '■*h 
Le Christ de Ravennc, comme celui de \ ise, porte le livre à la 
main et foule au pied I aspic et le basilic, mais il est vêtu d’une 

Sciimitt, hafit'tr -Djtttni ( Hait. Irisf iL trç/idrt/, r tisse t \l* iyo0, atlas, 
ph 1AX\llMA\XI Vj. 

'' KsKiism.T, Jht\ I rckêitL r V s,, \IV, p. v>. 
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si 111 plo lu nique courte, il est imberbe cl na d’autre arme que sa 
rrni\ sur Tépaule; sa te te n’est pas entourée du nimbe, mais les 
firu\ monstres placés sous ses pieds prouvent assez qu’il s'agit du 
Christ. Cet ensemble iconographique de Ravenne n’a pas été un 
lait isolé dans l’art byzantin; les dates des fragments que nous 
avilis étudiés, et qui. s'échelonnent entre le vr et le xiv* siècle, 
montrent que ret art est toujours resté, dans une certaine mesure, 
lidèle a ce système de décoration, 

La tec hnique du méplat a régné aussi en Occident, surtout à 
l’époque barbare; k partir de la (indu vi f siècle son rôle. » amoindrit 
disant la renaissatice du modelage. U parait d'ailleurs impossible 
de rattaclier le méplat occidental à une iniltieuce byzantine; s il a 
pn se produire quelques échanges entre les deux, écoles* elles inmt 
modifie en rien Leur développement particulier. 


VI. SCULPTURE CH \MPLEV KE 


Dans la sculpture champlevéc les contours des motifs sont ré¬ 
servés sur un fond qui a été légèrement creusé, puis rempli d’un 
mastic sombre sur lequel les sujets s’enlèvent en clair. La tech¬ 
nique est exactement la même que celle des émaux champlevés, 
rhénans ou limousins, mais nous ne pouvons ici que constater 
cette ressemblance sâo$ chercher à l'expliquer. La sculpture champ 
levée peut être considérée comme l'aboutissement logique de la 
tendance qui poussait la sculpture orientale k renoncer au mode¬ 
lage pour obtenir l'effet de relief et k lui substituer le contraste 
entre T éclairage des motifs et celui du fond. Elle procède donc de 
la même inspiration que la sculpture au trépan, la sculpture-bro¬ 
derie ou la sculpture k jour. Elle est la négation même de la plas¬ 
tique de l’antiquité, bien qu’elle cherche a produire les mêmes 
effets par le trompe-l’œil. Elle ne tient plus a peu près aucun 
compte du modelé et remplace la représentation des objets par 
celle de leur silhouetté; elle traite en un mot T ornement sculpté 
comme un motif de tapisserie; elle représente l'absorption définitive 
de la technique de la sculpture par celle des tissus. 

La sculpture champlevéc est k peu près la seule que connaisse 
Tari musulman, mais nous allons la voir représentée aussi dans 
Pari byzantin et dans l’art occidental. 
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l ne des premières fermes de cette sculpture, qui ne paraît pas 
avoir été signalée jusqu’ici , se trouve conservée a la cathédrale de 
Ravenne, au milieu des débris qui proviennent de la basilics 
Ursiana. Sur une plaque de marbre des rinceaux.plats sont découpés 
en réserve et dans les intervalles on avait placé des cubes de mo¬ 
saïque bleus, rouges et verts, dont on voit encore des traces nota¬ 
bles. ( 7est sur ce fond bigarré que se détachaient les motifs : des 
rinceaux symétriques a feuilles cordiformes partaient d'une lige 
commune et dans leurs enroulements on voyait des cerfs et fies 
oiseaux. Des bas reliefs encadrés de mosaïques ont été signalés sur 
une balustrade de Sainte Lucie de Gaéte(b ? mais on ne voit pas de 
monument dont la technique soit cornparSble à celle de Raven ne. 
Cette œuvre curieuse serait un débris du pavement de la basilicà 
Ursiana et, d’après son ornementation, elle peut bien remonter au 
V" siècle* Elle constitue un casa peu près unique, car il faut fran¬ 
chir plusieurs siècles pour retrouver la sculpture champ levée dans 
l’art byzantin. 

C’est en effet après la querelle des images, au moment ou fart 
byzantin se renouvelle par de nouveaux apports orientaux, que 
cette technique apparaît dans la sculpture. On en trouve des exem¬ 
ples à Vthènes aux façades de féglise des Saints-Théodorete; au sud 
et à l'ouest, on voit une Irise ornée de rinceaux, d’oiseaux, d’ara¬ 
besques dont les contours sont obtenus par le simple ravalement 
du fond. Le mastic qui devait remplir les intervalles a disparu. 

Le procédé apparaît dans tout son éclat au \i c siècle, a Daphni, 
ii Monemvasia, à Saint-Luc en Phocide, h Saint-Marc de Venise. 
1 /église de Daphni a conservé la corniche en marbre blanc qui orne 
la base de la coupole et une frise qui court autour de l’église au 
niveau de l’appui des fenêtres. Des pal mettes, des étoiles, des rin¬ 
ceaux , deux gros oiseaux de chaque côté de l’arc triomphal forment 
les motifs de ce décor et se détachent sur un fond brun obtenu avec 
de le cire rouge et du marbre pilé L 2 ). Il eu est de même à Saint- 
Marc ou le système a été appliqué en grand* Sur les façades, en effet, 
les tailloirs carrés qui couvrent les chapiteaux remployés sont 
ornés d’une rangée de feuilles de vigne aux contours assez mous 
et relii cs par dos tiges en accolade. Ces motifs exécutés en marbre 
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blanc se détachent sur un fond de mastic brun et. forment souvent 
mie corniche continue surmontée d"un rang de hïllettes au-dessus 
des colonnes placées entre les portails, A l’intérieur régnent les 
memes corniches et les mêmes tailloirs carrés : parfois, comme 
sur les gros chapiteau* de la nef, les feuilles de vignes forment 
deux rangs et leurs pointes sont alternativement opposées* Bien 
plus des chapiteaux entiers ont clé ornés de cette manière : on en 
trouve quatorze au premier étage du grand portail, huit à l’inté¬ 
rieur, dans la première travée ouest, si* dans les tribunes, de 
chaque côté de l'abside. Chacun de ces vingt-huit chapiteaux se 
compose a 1 une basse corbeille ionique; la tranche des volutes lèa 
meme pas été arrondie. *fcn-dessus (ph WHI, fig. 2 ) régne une lourde 
imposte, composée d'un tronc de pyramide renversé et d’un large 
tailloir carré; plus haut une corniche forme 00 second tailloir et 
réunit les chapiteaux deux à deux* Tout cet ensemble est entière¬ 
ment lisse et décoré de motifs champlevés qui s'enlèvent sur le 
fond brun* La corbeille ronde est garnie (fime tresse, les tranches 
des volutes de zigzags et leurs têtes de fleurons. Sur les impostes 
des rinceaux de feuilles de vigne sortant d'un vase forment des 
enroulements symétriques. Le même feuillage répété dans un 
zigzag et placé alternativement au-dessus et au-dessous d’une 
lige ondulée orne le tailloir et la corniche. La ressemblance entre 
celte technique et celle des églises grecques montre assez que ce 
décor est du à des artistes élevés a fécole byzantine. Il eu est de 
même du trône de 1 archevêque Hélie à Saint-Nicolas de Bari^, 
exécute en 1098; ses montants sont garnis de rinceaux ci de 
silhouettes d'hommes et d'animaux réservés sur un fond de mastic 
coloré. 

lue lois introduite dans fart byzantin, la technique ch ara pie vue 
s y maintint jusqu au xv 1 siècle et Ton en voit encore des spéci¬ 
mens dans certains monuments de Mistral 

Dans 1 art occidental la sculpture champ levée apparaît au n E siècle 
en Espagne, probablement sous l'influence musulmane. I n portail 
do San Miguel de Linio (Asturies), daté de 8|8, a des jambages 
ornés de plusieurs zones de sculptures, séparées par des bandes 


0 } BkrTaUX, Art byzantin dans tliaUr méridion. . p. Vjfi- i 17. 
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d imbrications que limitent des cibles. Les personnages y sont 
traités en silhouettes d) 4 CVst aussi de la technique arabe que relè¬ 
vent plusieurs portes en bois ornées de sculptures ehamplevées 
accompagnées d'imitations des caractères coufiques, On les trouve 
dans l'Italie méridionale! 3 et dans le midi de la France! 3 !. Ce sont 
là des exemples isolés* Si la technique en méplat domine fart 
occidental aux premiers siècles du moyen âge, elle a rarement 
le caractère de la sculpture champlevée proprement dite. La seule 
technique occidentale- qui sc rapproche de cette méthode, mais en 
suivant l'ordre inverse, est celle des incrusta lion s que l'un trouve 
dans les cathédrales de Lyon et de Vienne ^. Ici cVst le fond de 
marbre qui est réservé et dans les parties ravalées on a coulé du 
ciment coloré pour représenter dos motifs de tout genre. Quant 
aux incrustations proprement dites, mosaïques de marbre, mélange 
de tuiles, de pierres de couleurs et parfois de pâtes de verre que 
Ton rencontre aussi bien dans les monuments byzantins qu'en 
Occident, elles produisent, il est vrai, un effet peu différent de 
la technique champlevée, mais elles ne relèvent pas de ta sculpture. 


VIL (tHAVURK SUR RIKRIIK. 

La gravure sur pierre est le degré le plus humble auquel suit 
descendue la sculpture. C'est un simple dessin tracé en creux sur 
la pierre. Elle représente une régression vers l'art des temps pri¬ 
mitifs : aussi ne la trouve-! ou que sur des œuvres d'un caractère 
populaire ou barbare. Tel est Fomentent d’un certain nombre de sar¬ 
cophages d'époque mérovingienne dont les dessins, une fois tracés, 
étaient repris au minium comme les inscriptions 15 '. L’arL by¬ 
zantin connaît aussi cette technique : c'est celle d'une plaque de 
marbre du Musée Impérial Ottoman ou sont ligures en pied trois 
personnages nimbés, une madone tenant l'Enfant entre deux 


1 L.U!I"krk/ t p. 273, tig. iâs* 
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saints 1 '*), un évêque et un higoumène. Le modèle est rendu aussi 
par des traits incisés qui dessinent les plis des draperies : seules les 
têtes sont légèrement en relief. Cette œuvre peut être contempo¬ 
raine du Christ de majesté du Musée de Mistral exécuté au 
\iY siècle et dont la sculpture tient aussi le milieu entre la 
technique champlevée et la simple gravure. D'autres fragments du 
même genre représentant des scènes de l'histoire évangélique ont 
été découverts eu Crimée^; ceux qui ont été signalés a I église 
Saint-Eugène de Tréhizonde^ ou au Musée de Brousse Jl f>nt au 
contraire un caractère purement décoratif. La plupart de ces œuvres 
paraissent être des icônes d’un caractère populaire. 


CONCLUSION 


[Nous pouvons essayer maintenant de déterminer le caractère 
des Ira j islbr mations delà sculpture byzantine, tel que l'examen du 
ses différentes techniques nous Vu révélé* On est d’accord aujour¬ 
d'hui sur la double origine, hellénistique et orientale, de coïte 
sculpture : c'est lorsqu'il s'agit d’apprécier l'importance réciproque 
de ces éléments que les divergences éclatent. Pour nous, la tradition 
hellénistique, c’est-à-dire l’art grec transformé an contact de l'Orient 
dans les grandes métropoles fondées parles successeurs d’Alexandre, 
constitue la base même du développement de l'art byzantin. 
L'hîstoire de la sculpture nous montre tout ce qu'elle doit à cette 
origine : c’est grâce a elle que lu sage de la ronde bosse s’est per¬ 
pétué â Constantinople longtemps après son élimination déiinïtive 
de l'art oriental; c'est grâce à elle surtout, et on ne saurait trop 
insister sur cc point, que l'iconographie religieuse s’est maintenue 
jusqu’au xv" siècle, non seulement dans l'art byzantin, mais dans 
la sculpture* L’art musulman connaît la représentation animée cl 
même humaine : si l’on excepte la peinture, dont le sens est très 
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douteux, de Kosseîr-Amra, il 11a jamais admis {‘iconographie 
religieuse, ("est donc à ses antécédents hellénistiques que l'art 
byzantin doit son indépendance : sans eux, il ne serait qu'une 
école de l ait arabe. 

Cependant la force de résistance de l’hellénisme ne fut point 
assez grande pour lui permettre de repousser victorieusement les in- 
fluences étrangères qui, depuis la fin de i antiquité, rayonnaient sans 
cesse des pays restés fidèles à la vieille tradition orientale, du centre 
de î 1 Asie Mineure, de fa Mésopotamie, de la Perse, de l'Egypte. I/art 
qui se développe dans la dernière venue des grandes métropoles de 
l’Orient eut donc un aspect plus oriental que Part hellénistique d’Àn- 
lioche ou d'Alexandrie, Telle est la raison du caractère complexe que 
présente la sculpture byzantine à sa naissance; les artistes conti¬ 
nuent à modeler des statués et composent toujours des bas-reliefs 
historiques, mais peu a peu la tyrannie de la mode leur impose de 
nouvelles techniques qui sont en contradiction avec les principes 
mêmes de l’art, grec : produire les effets de relief en se passant dît 
modelage, par la simple opposition des lumières et des ombrés, 
telle est la formule de la sculpture nouvelle, telle est la raison 
d'être de la technique du trépan et de la sculpture à jour, 1/étoile 
orientale avec ses combinaisons de figures s’engëndrant à l'infini, 
avec les dessins capricieux de sa passementerie, avec /opposition 
entre les motifs et le fond qui les met en valeur, voilà quelle est 
désormais la principale source dont s’inspire la sculpture* Elle ne 
cherche plus qu’à être ornementale et a rivaliser avec les autres 
modes de revêtement qu’elle ne sert souvent qu'à rehausser. Tel 
fut le caractère du développement que prit la sculpture byzantine 
à partir du v e siècle, mais nous avons vu que ses œuvres ne lurent 
pas des copies serviles des modèles orientaux. Elle perfectionna 
dans une large mesure les procédés qu'elle avait empruntés; elle 
s’en servit même pour créer des formes nouvelles et atteignit sous 
Justinien à une véritable originalité; jamais le procédé de la sculp¬ 
ture h jour ne revêtit en Orient des aspect» aussi variés que ceux 
qu elle prit sur les chapiteaux byzantins du vi u siècle, jamais elle 
n’y produisit des ensembles aussi grandioses que les tympans des 
arcades de Sainte-Sophie, 

Mais une fois ces éléments nouveaux introduits dans larl hellé¬ 
nistique de Constantinople, comment s'y sont-ils développés ? Est-il 
possible de considérer l’école de sculpture byzantine comme tut 
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organisme qui, après s'ètre assimile des éléments étrangers, aurait 
continue a vivr e pendant dix siècles par la seule vertu de sa consti¬ 
tution •) Mais Fart ne peut se renouveler de lui-même que par sou 
contact avec la vie et c'est cette source bienfaisante qui paraît avoir 
toujours fait défaut à la sculpture byzantine* Il a fallu pour la 
Ira ns former une nouvelle influence extérieure et elle est encore 
venue d’Orient* C'est la querelle des images qui fut au vin* et au 
ï\' siècle la cause de ce changement* On commence seulement ii 
apprécier toute la place que tient dans l'histoire de Part byzantin 
cette crise redoutable qui a été étudiée surtout jusqu’ici au point 
de vue théologique ou politique* Sa répercussion dans le dévelop¬ 
pement de la sculpture fut immense* C’est a cette époque qu’on 
voit disparaître déliiütivement la statuaire byzantine, tandis que 
de nouvelles techniques s implantent dans l'art b L II ne stifïit plus 
aux sculpteurs de s’inspirer des sujets traités sur les étoffes : ils 
sY'florcent désormais de reproduire minutieusement sur le marbre 
tous les détails de îa fabrication des tissus* Avec la sculpture-bro¬ 
derie, ils adoptent la sculpture champlevée, c'est-à-dire la seule 
décoration plastique que connaisse l’art musulman* Les sujets 
changent aussi au même moment : la faune symbolique de l'art 
chrétien est abandonnée. A sa place se développe par la volonté 
des empereurs iconoclastes un art profane, destiné a îeur survivre: 
il emprunte ses motifs, soit à la faune fantastique de F Asie, soit 
même aux bas-reliefs mythologiques de la Grèce païenne. Ceux 
qui exécutent ces œuvres n’attachent d'ailleurs pas plus de sens 
aux animaux chimériques d’origine musulmane qu'aux figures de 
l'art antique; ils n’y voient qu'un décor élégant et leur point de 
vue est exclusivement celui de l'art ornemental* 

Cette seconde victoire de l'Orient ne fut donc complète que dans 
le domaine de la technique* Lu statuaire ne reparut plus dans l'art 
byzantin; le méplat, la sculpture-broderie, la sculpture à jour, la 
sculpture champlevée furent désormais les seuls procédés connus* 
La tradition hellénique cependant ne périt pas tout entière ; elle sur¬ 
vécut dans les has-reliefs et les sujetsmythologiques; d'autre pari, 
en sauvant l'iconographie religieuse,ie triomphe des images assura 
sa perpétuité* l u tempérament s’établ it entre l’art profane et l’art 
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religieux qui gard erait chacun leur domaine propre. Les modèles 
hellénistiques revivent dans les personnages des mosaïques qui 
décorent les églises; mais riconographie religieuse survécut aussi 
dans la sculpture et ce fut seulement après la conquête turque que 
l’Eglise grecque cessa de l'admettre* Avec des procédés techniques 
empruntés à l’Orient les seul pleurs byzantins ne cessèrent donc 
jamais de reproduire et d’interpréter des modèles helléniques. 

Le développement de la sculpture occidentale a une histoire bien 
différente. Scs origines ne sonl pas sans analogie avec celles de ia 
sculpture byzantine, puisqu'elle dérive aussi de fart gréco-romain, 
qui n’est autre en dernière analyse que l’art hellénistique. l)e meme 
l'Occident a reçu au début du moyen Age un fort courant d'in- 
lluonces orientales qui devaient laisser une marque profonde dans 
toute sa culture, L’étude des monuments sculptés permet d’ap¬ 
précier cette action, mais leur comparaison avec ceux de Fécule 
byzantine nous a montré qu’elle fut exercée directement par l’Orient, 
sans que Constantinople ait servi d’intermédiaire. Nous avons re 
trouvé dans la sculpture occidentale tous les procédés qui régnaient 
dans l’art byzantin, mais nous avons constaté que, si les maîtres 
occidentaux employaient les mêmes techniques, ils ne les inter¬ 
prétaient pas de la même manière que les Grecs. Ni la sculpture 
des temps barbares, ni celle de Fépoque romane ne peuvent se 
confondre avec ta sculpture byzantine; la technique de la sculp¬ 
ture h jour, dont l'existence en Occident pourrait bien révéler une 
influence bvzantinc, n’y a pas reçu les mêmes applications qu’a 
Constantinople : ce réest pas sur les chapiteaux, mais c’est surtout 
pour remplir les voussures des portails romans qu’elle est employée. 
En un mol l’art occidental, malgré les ressemblances qu’il (présente 
avec fart byzantin, malgré même les quelques emprunts qu'il a pu 
faire a cet art pour certains détails, a gardé toute sou indépendance. 
Il doit son originalité a deux circonstances. D’une part il a reçu direc¬ 
tement d’Orienl et sans aucun iiilemiédiaire les techniques et les 
motifs qui font transformé; ces apports ont mente été parfois plus 
abondants que ceux dont a profité l’art byzantin; on trouve en Occi 
dent, nous l’avons vu , certains motifs orientaux comme le galon perlé, 
qui sont restés inconnus a Constantinople. D’autre part les Occi¬ 
dentaux, avec leur tempérament particulier, ont réagi d'une ma¬ 
nière plus efficace que les Grecs contre cette invasion orientale; 
ils ont accepté pendant les temps barbares l’art décoratif qui leur 
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venait d'Orient et se sont, essayé à le reproduire tant bien que 
mal; mais lorsque, à la fin de la période carolingienne, l'anarchie 
politique et sociale eut produit l'isolement de chaque province et 
de chaque canton, limité du développement artistique fut inter¬ 
rompue, et les moines, sculpteurs et architectes, chargés de con¬ 
struire et d'orner les églises, se trouvèrent livrés à leurs propres 
forces. Dans beaucoup de pays les modèles manquaient ou bien 
l’ignorance était devenue telle qu’au ne savait plus les copier. Alors, 
vaille que vaille, il fallut se résoudre a imaginer du nouveau et les 
sculpteurs occidentaux revinrent d’instinct à fart même que les 
Byzantins délaissaient à celle époque, a la statuaire* Les Occiden¬ 
taux retrouvèrent spontanément îe procédé du modelage- Ce fui 
sans doute au x 1 siècle, c’est-à-dire à une des époques les plus 
sombres de l'histoire de l’Europe occidentale, que dans certains 
cantons perdus du midi de la France d'humbles artisans imagi¬ 
nèrent de remplacer par des effigies sculptées sous les trois dimen¬ 
sions les reliquaires exposés a la vénération des fidèles. Les bustes- 
reliquaires des saints et les vierges auvergnates figurent ainsi a 
V origine de fhistoire de la sculpture moderne comme les «xoana» 
ii faurore des temps helléniques* Cette première expérience devait 
être féconde et le procédé du modelage, ainsi retrouvé, devait 
transformer toute la sculpture occidentale* Sans doute (die traver¬ 
sera encore une longue enfance; k mesure que la prospérité se réta¬ 
blissait en Europe et que les communications se multipliaient, il 
redevint plus facile d’imiter modèles d'autrefois. Avec un éclec¬ 
tisme qui produit les effets les plus pittoresques,les maîtres occi¬ 
dentaux imitèrent tout ce qui leur tombait sous la main : étolfes 
orientales, ivoires byzantins, sarcophages chrétiens, bas-reliefs 
antiques, tout leur fui bon. Le xif siècle marque l'apogée de celle 
période d'imîlation, mais le tenipér a nie ut particulier des imitateurs 
o| peut-être leur maladresse meme les sauvèrent de la servilité, (le 
lut librement qu'ils interprétèrent leurs modèles et ils n’eurent 
aucun serti])ule à les modifier avec des motifs de leur cru. Pour 
être eux-mêmes, il ne leur restait plus qu'au pas k faire, ils le 
franchirent au xm 1 siècle : eu reprenant contact avec la nature, 
en s’essayant a copier le modèle vivant, ils pré parèrent l’afïran- 
chissenfent définitif dé la sculpture. 

Il est difficile de savoir ce que serait devenu fart byzantin si la 
conquête turque ne V mi! brusquement frappé de stérilité. De 
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récents historiens de cet art' 1 ' 1 ont montré que la première chute 
de Constantinople en i 2 o 4 n'avait pas produit un effet aussi funeste. 
Bien au contraire, sous l'influence de l'humanisme, l'art byzantin 
remontait en quelque sorte vers ses sources hellénistiques et la 
renaissance byzantine du xn 15 siècle, pour être moins brillante que 
celle de S Italie a la même époque, n'en a pas moins produit des 
o uvres admirables. Ce mouvement a-t-il aussi atteint la sculpture 
et, si le temps ne lui eut fait défaut, l’école byzantine allait-elle 
retrouver la grande tradition de la sculpture classique? Les monu¬ 
ments du xiv c siècle qui nous sont parvenus ne permettent pas de 
trancher cette question par l'affirmative, ils nous montrent, il est 
vrai, un certain retour à des techniques abandonnées, comme celle 
de la sculpture à jour, mais il est impossible d'y trouver même une 
tendance, soil à Y observation de la nature, soit à une renaissance 
de la statuaire, La sculpture byzantine est restée jusqu’à la fin un ail 
subordonné à la décoration architecturale; scs maîtres n'ont cessé 
de produire des bas-reliefs; moins audacieux que les Occidentaux, 
ils î font jamais songe a représenter les corps sons les trois dimen¬ 
sions cl à retrouver le procédé du modelage. C’est cet attachement 
aux techniques décoratives qui donne son unité à l'histoire de la 
sculpture byzantine : on peut dire que, malgré ses origines hellé¬ 
nistiques, elle n’a jamais cessé d’être une dépendance, un prolon¬ 
gement en Europe du domaine de fart oriental. 


Louis BmKïUEn, 


tliermû iit-Ferrand t le vo février iqi 


1 Millet, Lirt chrétien d' Orient. du uùlirti du \w' au milieu du vri sièclr, 
(//rît. de l'Art d'Henri Mscïikl, fil, p* el suiv'. — Üieiil, M* À. IL. 
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